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fymptômes qui accompagnent les Fièvres i 
La defcription des Fièvres , & leur diflribu- 
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A MONSIEUR 

* 

HERMÀN BOERHAAVEi 

PROFESSEUR DE MÉDECINE ; 
en rUniverfité deLeyde, Aflbcié de 
f la Société Royale de Londres , & de 
FAcadémie des Sciences de Paris. 
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ON SIEUR 



Les grands avantages que 
jai retirés de l'étude de vos ex- 
cellensOvvr âges, m obligent en 
particulier à vous témoigner 

Tome J. a iij 
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publiquement ma reconnoiffaw- 
ce pour tout ce que vous ave% 
laijfé à la pôftériti. 

Les fçavans qui connoijjènt 
y os travaux r confefferit una- 
; nimement que vous ave^ beau—, 
coup perfectionné les connoif- 
fances humaines , particulière- 
ment encore pour ce qui regarde- 
la Médecine : c'ejl ce qui ie s 
porte à faire des vœux au Ciel 
pour la continuation de vor 
jours & le maintien de vos for- 
ces , afin que vous puil/ie^ 
achever de publier les heureux 
fruits de vos études & de vôtre 
expérience». 

Dans cet aveu > Von ne fait 
que vous rendre juftiçe , & vous: 
témoigner la reçonnoijjariœ 
fui vous ejl due* - 
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Vous fçave^ ,Mo n sieur, 
. que ceux que le Ciel a favorifé > 
a une manière auffi distinguée 
. que vousl'ave^ été, doivent lui 
. rapporter tout l'honneur & tou- 
te la gloire des grâces qu'ils eit 
ont reçues ,&les tranfmettre 
aux autres. Vous fçave^,mieux 
que perfonne , a qui il appât" 
tient de mettre quelque diffé* 
Tence parmi les hommes , de 
- tes faire exceller en fagejfe les 
uns par-dejjus les autres > fis* à 
qui doit revenir toute la gloire 
d'une pareille prééminence > & 
vous n'êtes point ojfe\ vain 
pour vous attribuer ce qui n'ap~ 
partient qui l'Etre fnprême 
duquel nous dépendons tous 
entièrement. J'ai d'autant plus 

m * • m 

a mj 
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viij E P I T R E. 

de plaijir à vous adrejjer cettér 
Epitre * qu'elle' me donne Voc~ 
cajîon de vous remercier d'une 
manière plus autentiquej de vo- 
tre approbation de mon Traité 
de la Petite Vérole y & de votre 

- 

consentement pour la rendre pu- 
blique > fuivant votre Lettre cl- 
dreffée a M. de Mortimer* 

Ça été' une grandie fatisfac- 
lion pour moi que cet Ouvrage 
ait été reçu favorablement 
d'un juge aujji impartial & auf- 
f\ consommé dans la connoif- 
fance des Matières qui y font 
traitées, & que vous ayie^ con- 
fond auffi librement à ïimpref- 
fion de cette approbation : En 
effet , j'ai tout lieu d'efpérer que- 
la recommandation d'une per~ 
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fonne aujfi diflinguée que vous 
Vêtes parmi les Sçavans , don- 
nera un grand poids à l'uti- 
lité de cet Ouvrage qui , fans 
votre approbation t pourroit 
courir les rifques de tomber en 
difcrédit , faute de paroître 
affe\ recommandable fur le 
nom de fon Auteur. 

Si voujs approuve^ de même,» 
Mo n s i eu r y ce que j'ai écrit 
fur les Fièvres ,j en aurai en- 
core une meilleure opinion. 

Les principes , les régies 6* 
la pratique que je publie fur ce 
fujet 9 me parroiffent £une 
grande importance pour le ré~ 
tablijjement des Malades atta- 
qués de ces fortes de Maladies ? 
Je les fais imprimer parce que 
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j'efpere que le Public en retire-* 
ta quelque avantage. Jevoux 
prie de les agréer comme un 
témoignage public de la par- 
faite efiime & de la fincere re- 
xonnoijfance avec laquelle je: 
fais. 



MONSIEUR, 



Votre très-humble & très^ 
obéiflant fervïteur.* 

THEOPHILE LOBB; 
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APPROBATION 

. de M. Boerh A ave ,fur 
le Traité de ta Petite-Vé- 
role de M. L o b B ,: dans une 
de fes Lettres à M. de 
Mo rt i me R,Doâeur en 
Médecine. 

LI B R U M de Vanolis 
(Anglicè confcriptum) 
à Domino Theophil» 
LÔBB, M. D.&R. S. S. 
perlegij probavique , nam 
plénum vidi verse Scientiar 
Medicœ , promîttentemque 
genti humanaj bona plurima.. 

» 

Hermamus Boerhàave~ 





PRE FACE 

DE L'AUTEU R; 

§. I. I^ÀI tâché de rem«=f 

plir y dans cet Ou- 
vrage, ce que j'ay ois promis* 
dans mon premier Livre * fur 

* Ce premier "Ouvrage eft -intitulé 
Rationàl Mèthods. of curxng Fevers , &c+. 
c'efï - à-dire y Méthode Raisonne 3 s 
de guérir les Fièvres , déduite de 
la Structure & de L'œconomie du corps ^ 
humain -, & des différens états où fe trou* 
vent refpedHvement les Solides & les 
Fluides dans chaque efpéce de Fièvre , 
avec un examen particulier des effets des 
évacuations artificielles par là faignée > 
par le vomiflTement, par les (elles, par 
les fueurs, par les veflîcatoirès , &c. &\ 
des régies de pratiques déduites de ces 
effets, pour indiquer quand il eft à pro- 
pos de recourir à ces fortes d'évacué tions^ 
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PREFACE, xnj 

les Fièvres : pour cet effet , 
j'ai cru devoir entrer dans 
la defcription/ des différens 
iymptômes qui peuvent fïir» 
yenir dans les Fièvres * & dé- 
tailler leurs caufès s leur ca-; 
raclere Scies différentes indi- 
cations curatives que l'on en 
peut tirer * f ai diftribué les 
Fièvres qui appartiennent à " 
chaque clafle générale , en 
cfpéees particulières , puis j'ai 
examiné féparémént la natu- 
re , les qualités & les indica- 
tions curatives de chacune 
«Telles :- enfin je me fuis atta- 
ché à prouver > par une fuite 
xf Obièrvations fîir toutes cas 

& quand on doit s'en abftenir : quand 
elles peuvent être falutaires ou nuifibles, 
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efpéces de Fièvres , que j'ai 
guéri & que Ton peut gué^ 
rir de même toute forte de 
Fièvres , (bit intermittentes, 
ibit rémittentes ou continues, 
en lîiivant la méthode que j'ai 
recommandée. Je me mis 
propofé dans le corps de cet 
Ouvrage de le diriger de ma- 
nière qu'il devînt le plus utile i 
qu'il fèroit pofliBle , & j'au- 
rai beaucoup de fàtisfaclion 
s'il eft autant approuvé des 
Sçavàns & des; perfpnnes ju- 
dicieulès , que ceux que j'ai 
publiés précédemment. 

§.2. Je n'ai point fait im- 
primer ces Ouvrages dan$ ' 
les vûesde jetter fùr mes Con- 
frères la moindre ceruure. Il 
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y a quantité de Médecins par 
toute l'Angleterre , & dans 
cette Ville en particulier, fort 
renommés par leur profonde 
érudition & par leur grande ex- 
périence en Médecine : Mais 
je dois avouer que je ne puis ; 
me flatter de connoître ni la 
théorie ni la pratique d'aucun 
de ceux qui ne l'ont point pu- 
bliée. J'ai cru cet aveu néce£- 
làire pour empêcher ceux qui . 
pourroient avoir des fènti- 
mens difïerens des miens , de 
penfer que j'aye eu quelques 
v$es particulières lùr eux ou 
fùr leur réputation. Cepen- 
dant s'il arrive que les princi- , 
pes de les régies &c. que j'ai 
rendues publiques par fimi 



Digitized by Google 



*vj PREFACE. 
preflîon de ces Ouvrages j 
faûent ouvrir les yeux fur 
quelque mauvailè Méthode 
dans la pratique , loin d'en 
être fâché , je dois m'en ré- 
jouir, d'autant plusque ce ièra 
à l'avantage du Public , ôc que 
d'ailleurs perfbnne ne doit fe 
trouver blefîe que Ton criti- 
que une mauvaifè Méthode , 
juelque ancienne quelle pui £■ 
le être dans la pratique de la 
Médecine, lorfqu on s'apper- 
çoit qu'elle ne repond point 
aux indications curatives que 
l'on doit le propofèr. Je Içai 
ce qu'ont écrit la plupart des 
Médecins les plus recom- 
mandés par leur théorie & par 
leur pratique : mais j'ai trouvé 

beaucoup 
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PREFACE, xvîj 

beaucoup de leurs principes 
& de leurs régies qui m'ont 
paru hafàrdées > & même plus 
propres à préjudicier le rétar- 
bliffement des febrieitans qu'à 
le favorifèr ; voilà ce qui m a 
porté à écrire mr les Fièvres* 
afin d'apprendre à ceux qui (b 
deftinent à la pratique de la 
Médecine 3 ce qu'ils- doivent 
éviter , & quel doit être leur 
but lorfqulls voudront réu£ 
fîr dans la pratique v Se dans 
les vues encore que ceux qui 
pourroient lire ees : Ouvrages 
puiflènt Ce garantir eux-mê- 
mes d'une mauvaise pratique > 
s il leur arri voit de tomber 
malade & d'être obligés dé 
recourir à quelque Praticien 
Tome h b 

» 
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fîifpe<5l .y faute de pouvoir s*ei* 
procurer de mieux accrédités.. 
Si j'ai rempli ces vues , j'aurai, 
en même temps la fatisfaélion? 
de. contribuer à la confèrva— 
tion de beaucoup de vies quïi 
peuvent être en-, grand dan— 
gerpar les mauvais confeils». 

3 J'avois rédigé près de? 
quarante Obfervations prêtes 
à ajourer à celles que j'ai fait: 
imprimer £w les Fièvres - 3 Se : 
je m'ëtois propofé de faire un» 
plus grand nombre de remar- 
ques fur les différens cas que:- 
j'ai' rapportés : d'examiner em 
détail plulîèùrs- chofes don t je* 
. m' ai pas fait men tion : d'ajoù— 
ter- différentes Obfervatibns ^ 
- çre j at em ociiafion: dfe faire; 

» ... * -• -m 

v 1 
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ï RE FACE. xÎ3C 
for les Remèdes dont je me 
fers dans la cure des Fièvres j 
enfin , de rédiger ces Obfèrva- 
tions fous différentes claffes; 
particulières , afin que ion pue 
en faire plus aifément la meil- 
leure application qu'il fèroit 
poffible aux différentes indi- 
cations curatives qui" fe pré- 
fentent dans le traitement de* 
chaque efpéce deFiévre : mais 
j'ai été oblige de fûpprimer 
toutes ces additions pour ne 
point groflîr trop mon Ou^r 
wage.* 

§.. 4. Parmi les Obfèrvà- 
tions que j'ai rapportées 9 l'qa 
en trouvera quelques-unes; 
faites fur des enfans de tout 
âge, parce que je fçai que tes 

bij 
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■ 

jeunes Praticiens fë trouventr 
fbuvent embarrafies fur la ma- 
nière de conduire ces jeunes 
malades, & de proportionner 
à leur âge le choix & la dofe 
des Remèdes : il efl: cepen- 
dantd'une grande conféquen- 
ee que Ton {çàcho. adminis- 
trer à propos les-fècours con- 
venables dans ces bas âges,., 
lorique le cours en efl: traver- 
le par quelque maladie. Les 
confèils d'un Médecin fàge <5c 
confbmmé dans la pratique 
de Ion Art* ne font pas moins 
néceJÉlàrres pour le; ïiiccès de 
traitement des maladies des 

• * ^ * » * 

cnians > que p y ut les maladies 
des adultes ; & i.ei quine içak 
jpomc ; gpu¥crn S ;.i ces jeune^ 

» ■ 

■ 
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corps } quand ils font attaqués 
de quelque maladie, n'a pas les; 
qualités requifes pour la pra- 
tique de la Médecine : Ceft 
cependant la coutume de 
beaucoup de gens d'abandon*- 
ner leurs enfans malades aux 
foins des femmes ou de quel- 
que commère que Ton imagi- 
ne bien au fait de gouverner' 
les enfans ; que tout au plus,, 
on les voit quelquefois appela 
1er un. Apoticairequi fexhar- 
ge de leur faire prendre quel- 
que remède ; mais on n'y 
appelle point de Médecin,,, 
comme fi pareille cho/e n'é- 
toit point de fbn reilbrt , oi* 
qu'elle fût au-delà de fa porr 

lée* Hélas I dit^oa fouvent,* 
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que peuvent les Médecins: 
pour ces pauvres enfans? Je 
n'ai que trop entendu de ièm^- 
Mables diicours : cependant: 
je ne crains point d'avancer 
qu'un Médecin habile peut* 
aufîi bien fècourir les petits> 
comme les grands : en effet,, 
pourquoi ne croiroit-on pas. 
les Médecins aufli capables 
que tous autres de bien con*r 
. duire les maladies des enfans>* 
eux qui ont plus d'avantages ^ 
plus de moyens & plus d'oc- 
eafions que tout autre d'ac~ 
quérir les connoiïïances re— 
quifes à cet effet. Je dis con- 
vaincu qu'il eft péri quantité- 
4'Enfans faute d'un bon ^gou*- 
vernexnent&de remèdes con?r 
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jP K E F A C 1?. 
• venâBles j Se que Ton auroic 
-pu dans bien des occafions em 
iàuver un grand nombre , fis 
Ton avoir, içû leur admînifrrer r 
les remèdes appropries à leuir 
maladie. J'ai quelquefois ré- 
fléchi avec étonnemenr for. - 
l'imprudence des parent en; 
pareil cas > fans pouvoir com- 
prendre comment ikpeu vent 
s en tirer avec autant de fé— 
-curité- d'amer J'avoue que la?. 
pratique- de la- Médecine eft 
bien délicate dans cette par- 
tie:,., qu'elle demande même: 
beaucoup d ? étude Se d ! appii- 
cation^lôrfque que Ton veut: 
y exceller : cependant à forcer 
de travail on peut s'en rendret: 
maître. & s'y livrer avecbeau*r 

V. 
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coup de fuccèsy malgré les 
peines que l'on a le plus fbu> 
vent à conduire les enfans» 

* 

Voilà bien des années que je 
if ois de ces petits malades-, 
parmi lelquels j'en ai vu quel- 
ques-uns dès les premiers jours 
de leur nailîànce , & je puis: 
dire que je leur ai été aufîî 
utile quà des adultes : enfin- 
fi les parens vouloient appela 
1er à temps des Médecins ûh 
ges Se éclairés au fecours de 
leurs enfansj comme ils le 
font pour eux-mêmes, je mis 
très-perfùadé que Ton en fm<~ 
veroit beaucoup , Se que l'on 
ne verrait point mettre en 
«erre un auftî grand nombre 
tfeniàng comme on le fait 

tous 
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tous les jours. 

§. 5. J'ai omis de rappor- 
ter des exemples des Fièvres 
Eruptives., parce que Ton peut 
aifément comprendre quelle 
eft ma manière de les traiter 
par ce que j'en ai dit dans mon 
Traité fur la petite- Véroie,6t 
par les Obier varions que j'ai 
rapportées fur ce lujet. 

§. 6. J'ai infiit.é davantage , 
dans mes Obfèrvations . furies 
Fièvres Intermittentes quoti- 
diennes, que for toute autre 
efpéce de Fièvres ; parce que 
fi j'en puis juger par le cours 
de ma Pratique , ces fortes de 
Fièvres font les plus commu- 
nes ; & j'ai rapporté par préfé- 
rence ces Oblèrvations fur les 
Tome L S 
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Fièvres Intermittentes pour 
la cure defquelles je n'ai point 
eu recours au Quinquina , afin 
de faire connoître qu'il y a 
plufîeurs autres Remèdes fore 
efficaces pour les guérir. Ain- 
fi y quoique le Quinquina fbit 
un fort bon Remède, Se dont 
3e me fers fouvent 3 il n'eft 
cependant pas fi néceflaire 
que Ton ne puiflè bien s'en 
paner. J'ai quelquefois en- 
tendu dire que le Quinquina 
eû le feul Remède que nous 
ayions contre les Fièvres In- 
termittentes , Se que quand 
il ne les guérit point on ne 
peut en venir à bout par au- 
cun autre : mais l'expérience 
m'a abondamment montré le 
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PRE FA C E. xxvi j 
contraire. Les exemples que 
je rapporte à ce fùjet le prou- 
vent évidemment.Ces mêmes 
exemples prouvent encore 
que } fàns le Quinquina 9 Ton 
peut guérir en peu de temps 
toutes fortes de Fièvres Inter- 
mittentes. J'ai- même obfèrvé 
que quand on eft venu à bout 
de guérir ces fortes deFiévres, 
fms donner le Quinquina , les 
Malades ne font pas fi fùjets 
aux rechutes comme quand on 
a eu recours à ce fébrifuge. 
Enfin on voit encore par ces 
exemples que Ton n'a point 
lieu de défefpérer du rétablit 
fèment d'un Malade, quoiqu'il 
ait pris envain le Quinquina. 
À l'égard des Fièvres Inter- 

c ij 



xxviij P R E FA C £. 
mi'ttentes quotidiennes leurs 
intermiïfions font fouvent Ci 
courtes que Ton n'a pas le 
temps de placer à propos ce 
prétendu fpécirique. En effet, 
j'ai vû quelquefois far venir 
de très-fâcheuxaccidens pour 
l'avoir donné dans de fi cour~ 
tes intermiffions. Ajoutez en- 
core qu'iieft des conftitutions 
qui ne s'accommodent point 
deQuinquina,& aufquelles on 
n'en confèilleroit pas l'ulàge: 
. § 7. Lorlque j'ai traité mes 
malades , conformément aux 
principes que j'ai publiés dans 
ma Méthode railbnnée , &c. 
J'ai très-bien" ré un*!., moyen- 
nant le fecours de la Provi- 
dence : en effet > fur la grande 
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quantité de malades que j'ai 
vus J j e n'ai perdu qu'un très 
petit nombre de ceux qui ont 
bien lîiivi mes Ordonnances , 
& qui ont pris exactement les 
Remèdes que je leur ai ordon- 
nés. Du refte, j'avoue que je 
fie connois ni Méthode nïRe- 
médes que l'on puifle dire in- 
faillibles. En effet , il eft allez 
aile d'appercevoir que dans le 
cas d'un trop grand épaiiîifle- 
ment des humeurs , une pa- 
reille caufe agit avec tant de 
force , & qu'alors l'épaifliiTe- 
ment des humeurs le propage 
11 vite j que la mort doit avoir 
terminé la carrière du malade , «. 
auparavant que l'on ait pu ti- 
rer aucun parti de l'ulàge 

• • • 

c 11) 
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des délayans Se des atténuans r 
au contraire , qu'il fbit ques- 
tion d'une trop grande diflo— : 
lutionde ces mêmes humeurs, 
ou peut bien concevoir cette 
dhTolution également fi vive y 
Se la décompofition du fang 
6c de la lymphe li précipitée , 
qu'il n'y ait rien à elpérer de 
l'ulàge des incraiïans les mieux 
appropriés à la maladie. D'ail- 
leurs, il eft très - raifonnable 
de croire que l'on diffère le 
plus louvent fi long - terns à 
envoyer chercher un Méde- 
cin , qu'il ne refle plus alors 
allez de force dans les organes 
• du malade pour recevoir 8c 
diftribuer à propos les Remè- 
des que l'on pourroit croire 



« 
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TRËFACË. xxxj 

propres à altérer la qualité 
morbifique des fluides, & à 
rendre aux folides leur tonus 
naturel. 

§ 8. Il s'eft trouvé plufieurS 
cas dans lefquels je n'ai pas 
réufli y mais dans lefquels j'ai 
néanmoins trouvé que mes 
remèdes étoient évidemment 
bien indiqués , quoiqu'ils 
n'ayent cependant „ pas été 
afTez efficaces pour opérer le 
rétabliflement des malades : 
& li Ton croit qu'il foit à pro- 
pos que je publie quelques- 
uns des cas dans lefquels je 
n'ai point réuni , je mis tout: 
,prêt de le faire } ne les ayant: 
omis ici que parce qu'ils ne 
convenoient point au deflein 

• • • • 

caij 
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que je me fuis propofé.- 

§ 9. On n'a point trouvé â 
propos que j'aye nommé quek- 
ques-uns de mes malades, dan s 
mon Traité de la petite Vé- 
role*, pour cette raifbn, je n'ai 
voulu nommer ici aucune per- 
fonne du fèxe > iorfqu' il a été 
queftion de quelque obferva- 
tion à leur uijet ; & je n'ai 
même pas voulu nommer les 
autres } lorfque j'ai pen{é que 
cela pouroit faire de la peine. 

§ 10. J'ai rapporté plufieurs 
oblèrvations d'une manière 
très-fuccinte & très - impar- 
faite parce que la plus part 
du tems mes occupations ne 
m'ont pas permis d'entrer dans 
lin détail mieux circonftan- 
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clé fur f état de mes malades : 
néanmoins j'ai crû qu il étok 
à propos de les publier > dau- 
tant qu'elles foutniiTent une 
nouvelle defcription des dif- 
férentes efpéces de Fièvres , 
de la Méthode de les guérir 
& des Remèdes qui ont été 
employés pour cet effet , Se 
que je pouvois donner plu- 
lieurs de ces obfèrvations en 
auffi petit volume que quel- 
ques-unes en particulier , dans 
lefquelles j'ai tenu un Journal 
exact de ce qui s'eft pajGTé dans 
tout le cours de la Maladie r 
enforte que par ce moyen j ai 
eu occalion d'expofèr une 
plus grande variété d'exenv— 
pies.. 
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§. 1 1. J'ai ajouté aux titrés 1 
de la plus grande partie de mes 
Ordonnances , quelques mots 
fur la qualité du Remède , afin 
que par ce moyen Ton pût 
connoître plus aifëment quel- 
les étoient les intentions que 
Je me propofbis. . 

§. 12. J'avoue qu'il y & 
beaucoup de ces Ordonnan- 
ces qui n'ont pas été prefc ri- 
tes d'une manière fort élégan- 
te. On peut voir quelles ont 
été mes raifons à ce fùjet dans 
le feptiéme Corollaire de la 
Préface de mon Traité de la 
petite Vérole. J'ajouterai jeu- 
ïement ici 3 que quand j'ai 
écrit ces Ordonnances je ne 
me propofbis pas de les faire 
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imprimer : En effet , je ne 
m'occupois alors que des 
moyens de rétablir mes Ma- 
lades le plutôt & le mieux 
qu'il feroit poflîble. Du refte r 
il y a plufieurs de ces Remè- 
des qui ont été prefcrits fâns : 
beaucoup de méthode, mai$ 
on pourra fort aifément leur 
donner une forme plus con- 
venable ) Se en faire ou des 
Potions ou des Bols 3 félon 
qu'on le jugera plus à propos.* 
.§. 13. Je ne me mis pas 
autant étendu, dans la pre- 
mière Partie ,fùr les régies gé- 
nérales qu'il convient de lùi- 
vre dans le traitement des per- 
fonnes attaquées de la Fièvre y 
que l'on pourroit l'avoir at-r 

... 
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tendu; parce que j'ai donne 
plufieurs de ces régies dans 
mon Livre intitulé Méthode 
raifonnée fur la dure des Fié ^ 
vres , &c. auquel je renvoyé , 
pour cette rahon > mes Lee-* 
teurs. 

§. 14. Je fçai que cet Ou* 
vrage a beaucoup de défauts ' 9 
Si qu'il auroit été lùlceptible 
d'une bien plus grande exac- 
titude. Quoiqu'il en foït, je 
ne me fuis attaché dans la pre- 
mière Partie qu'à bien décrire 
les chofès > à tirer des faits 
des concluions jufles , Se à 
difeourir de la manière la plus 
claire 3c la plus intelligible 
fur les différens objets que 
jfai eu a confidérer £ mais 
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ïi j'ai pris le change , je fuis 
tout prêt à me rétracter > dès 
qu'on me fera voir que je me 
fuis trompé. Tout de même 
dans la féconde Partie , je n'ai 
eu d'autre foin que de rap-* 
porter fidèlement les faits qui 
fè font préièntés à maoonnoifc 
fançe , autant que f ai pu me les 
rappeller , & je ne penfè pas 
■ que je me fois trompé en rien 
de ce que j'ai avancé. 

§. 15. Il me refle fèule^ 
ment à ajouter que , comme 
j'ai lait voir entre autres cho» 
fes , dans mon premier Livre 
fur ks Fièvres > que la Sai- 
gnée 3 les Emétiques , les Pur- 
gatifs \ Sec. ne conviennent 
point pians la plupart de ces 
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Maladies > j'ai encore confir- 
mé ces notions dans celui- 
* ç\) par plufieurs coniïdéra- 
tions ; que j'ai même prouvé 
par plufieurs faits que l'on 
peut guérir les Fièvres fort 
heureufement Sç en aflez peu 
Aq temps , fans toutes ces éva- 
cuations : d'un autre côté j'ai 
fait voir fur quelle Méthode , 
au moyen de quels Remè- 
des on pouvoit venir à bout 
d'en obtenir la cure ; en con- 
séquence ? je me rappelle avec 
beaucoup de latisfa&iontque je 
crois avoir rendu fèrvice au 
Public , & que mes Ouvrages 
pourront être d'une grande 
Utilité } malgré les petits dé- 
fauts qui pourront s'y rencon- 
trer. 
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TA3LE DES CHAPITRES,; 

Tome P/tsMiss. 

Introduction ou idée 4e ce que 
fonfe propofe de traiter dans cet 
Ouvrage, • page , 

Chapitre Premier, Examen des 
caufes & du carattére des diffé- 
rentes fortes de puis des Fébi ici- 
tans, & de l'indication çurative qui 
enréfulte 9 7 

Chap. II. Examen des caufes & du 
catattére des Symptômes qui affec- 
tent la refpiration des Fébricitans , 
& de l'indication çurative que Von 
en peut tirer , 

£hap. III. Examen des caufes & du 
car attendes Symptômes qui fi ma- 
nifefent par l'état de la Langue de 
différentes perfonnes attaquées de 
Fièvres , ■& de l'indication curativg 
que l'on peut en déduire , fi 

£hap. IV. Examen des caufes & dit 
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caraSiére des Symptômes des dou- 
leurs que Von relent étant attaqué 
de la Fièvre > & de F indication cw- 
rative qu'ils pré f entent^ pag. 60 

Chap. V, Examen des caufes & d* 
caratfere des différens Symptômes 
qui fe marifefîent par les urines des 
I êbricit ans y & de l'indication cur ac- 
tive que Ton en peut tirer , 8 9 

ChaP. VI. Examen des caufes & du 
caractère des différens Symptômes 
qui fe manifejlent par les felles , & 
de f indication curative que Ton en 
peut tirer , % ^ 

ChaP. VII. Examen des cau/ês- & dot 
çaraSlère des Symptômes les plus re- 
marquables de la tranfpiration in- 
fenfible pendant la Fièvre 7 & de 
F indication curative que Von en peut 
tirer y \6\ 

Chap. VIII. Examen des caufes & 
du caractère des èxcr étions accident 
telles auj quelles les malades font fit* 
jets pendant le cours Jes Fièvres , 
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/bit par le vcmijjement , par les! 
fueurs, par lafalivation], par les 
éruptions cutanées , par les hémor- 
ragies y &c. & des indication* 
enrativcs que l'on en peut tirer > 

pag. 170 

I. Du V omiffèment , 17 1\ 

II. Des Sueurs naturelles > 17^ 

III. De la Salivation > 18 t 

IV. Des Eruptions cutanées, 1 8 j] 

V. Des Hémorragies , ipj 
.Chap. IX. Examen des caufes & 

du carafîére de quelques autres 
, Symptômes ordinaires de Fièvre y 
tels que lefrijjon , le tremblement r 
la chaleur 9 l'altération ou la Joif, 
le délire yFinfomrite y le fommeil 
immodéré, t inquiétude y la foiblejfè 
& les convulsions ; & des indica- 
tions curativts que Pon en peut ti- 
rer , h9 s 

I. Du FriJJbn» jpp 

IL. Du Tremblement y , 2,02 

III. De la Chaleur % 205 

Tome I. d 
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IV. De la Soif, pag. 207^ 
^V. Du Délire, 20S 
VI. De l'Infomnie , 21 1 

,VII. Du Sommeil immodéré ,212 
VI IL V inquiétude , 2 1(5" 

IX. /<* FoibleJJe , 2 1 8 

X. Des Convuljtons t 219 
Chap. X. Defcription des Fièvres , 

leur divifton en Clajfes générales; 
Examen des Maladies catharreu- 
Jes } de leurs caufes , de leurs indi- 
cations y Méthode raifonnée de les 
guérir, 524. 
<ZhaP. X I. Divifton des Fièvres 
caufées far ï épaiffiffement des hu- 
meurs , chacune dans leur efpéce , 
avec des obfervations fur les Fiè- 
vres intermittentes & rémitten- 
tes , fur leurs qualités , leur indi- 
cation curative } & fur la maniè- 
re de les guérir , 245^ 
L Des Fièvres Intermittentes <£r. 
leur divifton , 246 
i°. Des Intermittentes Quartes, 
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; 2°. Des Intermittentes Tierces , 

pag. 2n 

3°. Des Intermittentes Quoti- 
(tiennes y 274. 
4°. Des Intermittentes Anoma- 
les, ^ 2$ 9 
IL Des Fièvres Rémittentes ,266 
Chap. XII. Dïjîribution des lièvres 
Continues > caufèes par Fépaiffijfe- 
ment des humeurs en différentes 
efoéces > avec quelques Obferva* 
- tions fur les Fièvres Ardentes re- 
lativement à leur nature , à leurs 
fymptomes & à leur indication 
curative y 274 

I. Des Fièvres Ardentes 27$ 

II. Des Fièvres Inflammatoires ; 
leur dïvifionavec des OBfervations 
fur ces maladies en général , fur 
leur nature > leurs qualités & fur 
h manière de les guérir, 28a 
i°. Des Fièvres Inflammatoires y 

nniverfelks ^ 28 1 

Leur divifton * 28^8 
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2°. Des Fièvres Inflammatoires^ 
particulières > pag. 307 
Ch ap . XIIL- Obfervations Jun quel- 
ques-unes des principales efpéces y 
de Fièvres Inflammatoires part 
culieres , fur leur nature y leurs 
Jymptomes & leurs indications cu~ 
ratives y 30 75 

Iv De la Phr méfie, . 308- 

II. De FEfquinancie y 309' 

III. De la Peripneumonie , ibicL 

IV. De ia^vraye Pleuré/te > 3 10 

V. De la Paraphrénéfie y 3.1 3 
Chap. XIV.. Qbfervations fur la* 

féconde clajfe générale de Fièvres ; 
cejl-à-dire } fur les Fiévrer Puni— 

• . des occafionnées par la dijfolution' 
des humeurs : fur Jeur nature y 
leurs Jymptomes & leurs* indica-- 
. lions curativ£S : -avec quelques re- 
marques fur la troifléme clajfe gé- 
nérale de Fièvres y ou fur 1 les Fiè- 
vres Mixtes r 3 2 8* 

Divifton des Fièvres Putrides,; 335:; 
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Divifwn des Fièvres Mixtes , 5 4 f 
1 °. Dît Fièvres Mixtes Inter- 
mittentes r $q.<5' 
2 0 . Dfi Fièvres Mixtes ' R emit- 
tentesy 347 
• 5 0 . ZDfj Fièvres Mixtes Conti- 
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Tables générales des Fièvres les plus 
■ ordinaires , & des Symptômes- par- 
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différentes- fortes de Fièvres lès 
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*ie> ibicL 
Table féconde, B. contenant lès Symp- 
tômes qui nous indiquent que les: 
Fièvres dont ils dépendent fj ont oc- 
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meurs ; & par conséquent que les: 
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Symptômes qui indiquent que ' tes? 
fièvres dont Us dépendent font oc~ 
caftonnées par la dijfolution des hu- 
meurs , & par confequent que les 
Fluides font devenus acres- & trop 
ténus y pag. 575 

Table quatrième y D. contenant les 
Symptômes des Fièvres Mixtes % 
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diffolution x ibicL 

• 

fin de la Table des Chapitres 
du premier Volume*. 
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Errata de la première Partie.- v 

PAge 3. ligne ij. attaqué ylifez at-r 
taqués. 

Pag, 27. lig. 1 2.a force , /// la force.- 
Pag, 3 1. li^. 1 5^falutaire , lif falutaires*- 
Pag. 34.%. **• abftru&ion , lif. obftruc- 
tion. 

Pag, 35. lig. 19. colliquatives fenfibles^ 

lif. colliquative fenfible. 
Pag. 52. lig. 6. par con-féquent , par 

conféquent. 
Pag. 56. li*. 1 3. de l'air , delà refpiration? 

lif. de Pair de la refpiration , 
, Pag. 58. lig. 9. correfion , lif. corrofion. 
Pag. c 9, lig. 7. efpérance s'il en refle , lif 

efpérance , ou s'il en refte.. 
Pag. 80.%. 8. différence; cependand» 

lif différence cependant. 
Psg. 90. lig. 4. crafle , lif craie. 
Ibid. lig. 2i.sûr,%.furs. 
Pag. 96. lig. 22. communication , tif 

comminution- 
Pag. 104 lig. <5. & 1 28. lig. 8. contriaion, 

lif conuriélion. 
Pag, 1 2 6, Ug. 8. repare tif rétablit* 
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/i/I cadavereufe. 
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état, lif fortes , tirer, l'état, 
Pag. 1 52. //g-. 1 8. ponereatique , lif pa- 

nereatique- 
Pag. 1 66. lig. 9. yervil , lif. yovil. 
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INTRODUCTION 

ou 

Idée de ce que l'on 
Je propofe de traiter dans 
cet Ouvrage, 

L ne fuffit pas à un 
Médecin de connoî- . 
tre les caufes généra- 
les des Maladies, ni 
de fçavoir ce qui peut occafionner 
les Fièvres de telle ou telle efpece en 
général ; il lui cft également effen- 
tiel de connoître la nature de cha- 
que efoece de Fièvre dont tel ou tel 
malade eft attaqué ; or on ne peut 
parvenir à la connoiffance des Fiè- 
vres, en tant quelles exiftent ou 
quelles affé£lent quelqu'un , que - 
Tom. L A 



i. 




Digitized by Google 



■a INTRODUCTION. 

par celle des fymptômes fenfibles 
quelles occafionnenc. Il eft donc 
. de la dernière importance , ou plu- 
tôt d'une néceftité indilpenfabler" 
pour le fuccès de la cure , de bien 
connoître les caufes & les caractè- 
res des fymptômes qui accompa- 
gnent la Fièvre , puifque ce font 
ces fymptômes qui nous font con- 
noître la nature de la maladie ; qui 
nous dévoilent les caufes qui lapro- 
duifent ; qui déterminent à quelle 
çlalfe de Fièvre on la doit rappor- 
ter^ enfin, qui nous conduifent ' 
aux indications curatives qu'il eft 
à propos de fuivre pour en obte- 
nir la guerifon. 

§. 2. Ceft donc d'une parfaite 
intelligence de la nature des effets 
( tels (ont les fymptômes ) que nous 
pouvons sûrement déduire ce qui 
peut occafionner telle ou telle ef- 
pecede Fièvre , & d'où cette mê- 
me Fièvre dépend ; c'eft encore fur 
le même principe que l'on peut 
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déterminer quelle eft la meilleure 
méthode pour y remédier , & fixer 
le choix des difîérens remèdes dont 
il eft à propos de fe ferVir , pour 
parvenir à la guerifon du malade. 

§. 3. Dans un autre Ouvrage in- 
titulé : rational Methods of curing 
Fevers, &c. j'ai examiné les caufes 
des Fièvres , & je les aï enfuite dis- 
tinguées, relativement à ces caufes, 
en différentes claïfes généralës : j'y 
ai aufli indiqué en général la métho- 
de curative corrcfpondante à ces 
fortes de Fièvres ; mais pour pra^ 
tiquer méthodiquement & avec 
fuccès , pour le fecours de ceux quï 
peuvent être attaqué de ces fortes 
de maladies , Ton doit avoir unef 
connoiffance plus ; diftincle des dif- 
férentes efpeces particulières dè 
Fièvres renfermées fous ces clalTes' 
générales ; l'on doit encore fçavoir 
les cara&érifer dans différens corps 
particuliers, où elles font fou vent 
mafquées par l'a conftitution & le 

Ai] > 
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tempérament du malade : à ces cotït 
noiflances enfin, l'on doit en ajou- 
ter une auffi exacte des remèdes 
employés avec fuccès pour la cure 
de chacune de ces maladies ; c'eft 
fur ces réflexions que j'ai entrepris 
cet Ouvrage, dans lequel je me 
propofe trois chofes :• 

I. J'examinerai les fymptômes 
les plus ordinaires qui le manifes- 
tent communément dans le cours 
des Fièvres, en tant qu'ils peuvent 
fervir à en afligner les caufes , à 
çn faire connoître le caractère & à 
déterminer l'indication curative 
qu'il eft le plus à propos de fuivre. 

II. Je ferai quelques remarques 
fur la nature ou les qualités de ces ' 
fortes de Fièvres qui fe préfentenr, 
\e plus fouvent & qui font renfer- 
mées dans, les clafTes générales. 

|II T Enfin , je rapporterai des 
exemples de la pratique que je re* 
commande à mes Lecteurs. Je leur 
çxpoferai dUférens cas de Fièvres . 

> 
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les plus ordinaires , & j'y joindrai 
la méthode & les remèdes dont je 
me fuis fervi pour les combattre Se 
les guérir. 

§. 4. 1. J'examinerai donc d'a- 
x bord les fymptômes les plus ordi- 
naires qui fe manifeftent commu- 
nément pendant le cours des Fiè- 
vres en tant que ces fymptômes 
peuvent en faire connoître les cau- 
fes , qu'ils en dévoilent le caractè- 
re , Se qu'ils nous déterminent fur 
le choix des indications curatives 
ue la maladie préfente. Pour plus 
e méthode je fubdiviferai cette 
partie en différentes claffes , dans 
lefquelles i'examinçnd îépsrénicïiîl 

1. 'Tout ce qui .peut être relatif . 
aux pouls. 

2. Les changemens qui peuvent 
arriver à la refpiration. ^ 

3. Ceux qui fe manifeftent par 
l'état de la langue. 

4. Les différens iymptômes qui 
naiffent de la douleur. 

A iij 
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5. Les differens phœnomènes qui 
fe manifeftent par les urines. 

6. Les differens changemens qui 
réfultent du cours des excré- 
tions du ventre. 

7. Ceux qui dépendent de celui 
de la tranfpiration infenlîble. 

8. Les évacuations fébriles acci- - 
dentelles par les vomiffemens , 
par Iesfueurs, par les crachats, 
par les éruptions qui fe font à . 
lapeau, & par les hémorragies. 

p. Les fymptômes ordinaires des 
.' ' Fièvres , qui font le ft ifTon , le 
tremblement, la chaleu r, la foif, 
le délire, les veilles , l'excès -du 
. fommeil , les inquiétudes , la 

toiDleiie y les cou 
, §. 5 . J'examinerai tous ces diffe- 
rens points chacun en particulier, 
fuivant l'ordre que je viens d'indi-. 
quer (§. 4. ) & avec autant de briè- 
veté qu'il ferapoffible, fans préjudi- 
çier à la clarté & l'intelligence que 
j'ai envie de répandre fur ces ma- 
tières. 
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Examen des caufis & du caraftere 
des différentes fortes de Pouls des 
Febricitans , & de ^indication 
curative qui en ré fuite. 

«s 

§. 6. 1. ijj^sg^l'EsT par la con- 

noiflance de l'état 
du Pouls que l'on 
cherche d'abord à 
s'affurer de celui de la maladie ; il 
éft donc du bon ordre de com- 
mencer par l'examen des fymptô- 
mes qui dépendent du Pouls , après 
avoir fuccin&ement établi ce que 
c'eft. J'entends par le Pouls , le 
mouvement du fang contre lei 
parois des artères fanguines , oc- ; 
cafionné par les contractions du 
ventricule gauche du cœur qui fe 

Aiv 
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vuide dans l'aorte , & qui a 
que contraction pouffe fucceflive- 
ment une certaine quantité de 
fang* dans les vaiffeaux artériels 
d'où ce fang paffe enfuite dans les 
veines. 

§. 7. Ce mouvement du fang 
( § . 6. ) & la fenfation qu'il excite au 
bout du doigt de celui qui tâte le 
pouls , eft fufceptible d'une infinité 
de changemens qui ont fait affi— 
gner 'différentes dénominations au 
pouls : je ne m'arrêterai point à 
toutes ces différences , je me con- 
tenterai de rapporter les principa- 
les ; mais avant d'en venir à ce 
détail , avant de rien entreprendre 
fur la nature & fur les différentes 
modifications du pouls malade , il 
eft à propos d'en donner une idée 
relativement à l'état de fanté. 
§.8. Dans ce dernier cas , le 

fiouls eft égal , quant au tems & à 
a force , il eft médiocrement fort, 
haut & lent* Ces différentes modi- 
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fications réunies , nous font juger 
que la partie rouge du fang s'y 
trouve dans une jufte proportion 
au relie de ce fluide ; que le cer- 
velet diftribue dans les nerfs du 
cœur une fuffifante quantité d'ef- 
prits ; que le cœur & les àrteres 
exercent leur a&ion avec une force 
v. convenable ; que les fluides cir- 
culent librement ; enfin que les fé- 
crétions & les excrétions fe font 
toutes dans une jufte proportion. 
C'eft par rapport àtette jufte pro- 
portion que cet état eft l'état de 
lanté. Le pouls n'eft cependant 
pas indifféremment confiant dans 
toutes fortes de perfonnes ; il varie 
ordinairement quant au tems & à 
la force , relativement à l'âge 6c 
au tempérament. 

§.0. Il feroit trop long d'exa- 
miner en particulier toutes les dif-' 
ferences. qui s'obfervént. dans le 
pouls des perfonnes attaquées de 
la Fièvre ; je me bornerai, à cer- 

A 
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tains états qui font le plus de con- 
féquence, & en même-tems les 
plus ordinaires : tels font le pouls 
vite & le pouls lent ; le pouls dur 
& le pouls mol ; le pouls fort 8c le 
pouls foibie ; le pouls égal & le 
pouls inégal ; le pouls intermittent ; 
& le pouls qui , malgré la Fièvre , 
eft néanmoins feroblable à celui 
de là fan té. 

§. 10. Dans la Fièvre , le pouls 
vite, c eft -à -dire, plus vite que 
dans l'état de fanté , eft ordinai- 
rement occafionné par quelqu'em- 
barras ou par quelqu'obftru&ion 
du fang dans les artères capillaires 
fanguines. En effet , Iorfque le 
fang s'eft épaifli au point de ne 
pouvoir pafler qu'avec peine ou 
trop lentement au travers d'une 
partie des artères capillaires fan- 
guines , que l'on dit pour cette 
raifon être obftruées , foit que cet 
épaifliffement foit occafionné par 
l'excès de chaleur , ou par la trop 
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grande violence des exercices ; par 
le défaut de trituration & d'atté- 
nuation des particules qui entrent 
dans la compofition du fang , ou 
parce "que ces mêmes particules 
iont trop . grofïieres pour pouvoir 
circuler librement ; ou enfin par 
quelqu autre caufe que ce foit: 
L'embarras qui en réfulte doit 
néceffairement accélérer le mou- 
vement du relie du fang qui a fes 
voyes libres dans les autres artères " 
capillaires où il trouve un palfage 
aifé. Pour cette railon la quantité 
du fang qui fe force un paflage au 
travers des vaiffeaux non obftrués, 
doit dans chaque minute être plus 
grande que dans letat de fanté. 
Il arrive de-là que les artères caro- 
tides tranfmettent une plus grande 
quantité de fang au cerveau ; que 
le cerveau , à foh tour , filtre une 
plus grande quantité d'elprits que 
dans l'état de lanté , & confé- 
quemment enfin que le cervelet 

Avj 
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envoyé au cœur une plus grande 
quantité de ces efprits. Toutes ces 
opérations accélèrent les dilata- 
tions & les contractions du cœur, 
hâtent le mouvement du fang , 
atténuent fes globules , en aug- 
mentent la chaleur , & irritent la 
Fièvre. Le refferrement de quel- 
ques-uns des vaifleaux capillaires 
peut aufli occafionner le même 
embarras dans la circulation , in- 
dépendamment d'aucun vice dans 
les fluides , & produire tous les 
changemens que nous venons de 
rapporter , dont on peut rendre 
raifon de la même manière. 

§. ii. Corollaire. Il paroît 
par ces obier vàtions , §. 10. que 
toute les fois que l'on trouve le 
pouls vite , on peut conclure qu'il 
y a obftru&ion dans quelques-uns 
des vaifleaux , c'eft-a-dire , que 
le fang ne peut pns traverfer ceux- 
là avec autant de facilité qu'il en a 
à parcourir les, autres , ou aufli U- 
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brement qu'il faifoit en tems de 
lànté. Et par conféquent , 1 °. que 
le fang , ou quelques-unes de fes 
parties , font devenues vifqueufes ; 
ou 2°. qu'il y a dans le fang des 
particules trop groffieres pour 
pouvoir paffer librement au tra- 
vers des petits vaiffeaux : ces deux 
cauiës indiquent ouvertement la 
néceffité de brifer,& d'atténuer le 
fang, & nous conduifent à l'u- 
fage des incififs & des atténuans 
de l'une ou de l'autre efpece , 
comme les plus propres à produire 
les changemens que l'on doit fe 
propofer. Il peut encore s'enfui- 
vrc , 3 °. que la circulation eft 
embarraflee ou empêchée par le 
rdferrement de quelques-uns des 
vaiffeaux capillaires, ou par la fe- 
cherelfe de leurs parois , qui occa- 
fionne une plus grande tenfion 
dans les fibres , & les difpqfe par 
ce moyen à réfiftér au mouvement 
du fang , qui d'ailleurs eft plus 
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grand que dans l'état de fanté ; 
mais ce cas n'eft pas ordinaire , 
ou plutôt il ne fc préfente que ra- 
rement , encore n'eft-ce que dans 
des personnes ufées de vieillefle , 
ou dans une grande jeuneffe , par 
inanition , ou faute d'une fuffifan- 
te quantité pl'humeurs ; vices qui 
peuvent être occalionnés l'un & 
l'autre par l'excès de la tranfpira- 
tion infenfible ou des fueurs , par 
des diarrhées longues & opiniâ- 
tres , ou par des évacuations trop 
grandes des urines : des excré- 
tions outrées de cette nature ne 
lahTent dans les vaiffeaux qu'un 
fang appauvri & plus épais qu'il 
ne doit l'être , qui demande né- 
ceffairement l'ufage des remèdes 
atténuans. Quand ce cas fe ren- 
contre, il eil aiie de le reconnoître 
par les évacuations exceflives qui 
l'ont précédé % ou par le froid & le 
deflechement de quelques-unes des 
parties du corps. En effet , le dia- 
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mettre & la cavité de quelques-uns 
des vaiffcaux capillaires , devenus 
moindres par la tenfion des fibres 
qui les compofent , ne permettent 
plus qu a une petite quantité de 
fang de les traverfer, encore cette 
petite quantité ne paffe-t elle qu'en 
perdant néceffairèment de fa vî- 
tefle ; la diminution de la cha- 
leur , qui eft relativement moindre 
dans ces parties que dans l'état de 
fanté y en eft encore une fuite* 
En pareil cas il faut avoir recours 
à tous les remèdes que Ton con- 
noît propres à augmenter la quan- 
tité des clprits animaux, à diminuer 
la rigidité des fibres , & à atténuer 
les particules des fluides qui les 
parcourent* 

- §• 12. Le Pouls lent , dans les 
Fièvres, c'eft - à - dire , un pouls 
moins vite que dans l'état de fanté, 
doit fa caufe, i°. ou à une oppo- 
sition au mouvement de trufion du 
feng , occafionnée elle-même par 
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l'interception de fon cours dans 
tout le iyftême des artères capil- 
laires fanguines : ce cas ce ren- 
contre au commencement de quan- 
tité de Fièvres ; mais on s'en dé-- 
fie fi peu pour l'ordinaire , qu'on 
ne daigne pas en ouvrir la bou-- • 
che à un Médecin : 2°. Ou à la - 
trop grande lenteur des contrac- 
tions du cœur , occafionnée par 
celle du fluide fpiritueux que le 
cervelet diftribue dans les nerfs du 
cœur ; cette lenteur eft une fuite 
du ralentuTement ou du défaut des 
fécrétions du cervelet. En pareil 
cas les cordiaux font véritablement 
falutaires. Cette forte de pouls 
montre , à la vérité , que l'on n'a 
rien à craindre , ni du côté de la 
raréfa&ion du fang , ni d'aucune 
obftru&ion dans les vaifleaux ca- 
pillaires ; mais il n'en eft pas moins 
dangereux , puifqu'il eft en méme- 
tems une preuve que le fluide fpi- 
ritueux eft à peine fuffifant pour 
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mettre les organes deftinés aux 
fonctions animales en état d'agir 
avec toute cette vigueur fi effen- 
tielle pour le rétabliflement du 
Malade. 

§ . 13. Le Pouls flcin , c'eft-à- 
dire , plus plein que dans l'état de 
fanté , ne peut venir que de deux 
caufes , ou parce qu'il y a une trop 
grande quantité defàng, pouffée 
à chaque contraction du ventricule 
gauche du cœur dans l'aorte ; ou 
parce que cette même quantité s'eft 
raréfiée au point d'occuper un bien 
plus grand efpace , & de diftendre 
les parois des artères beaucoup da- 
vantage que dans l'état naturel ; 
d'où Fon doit conclure , i°. ou 
que le Malade eft dans le cas d'une 
pléthore fanguine ; 2°. ou que fon 
iang eft trop raréfié. Lorfque l'on 
foupçonne que la pléthore eft la 
caufe de la plénitude du pouls, 
on peut s'en affurer par les fignes 
fuivans ; fçavoir , » i°. Si le Ma- 
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»,lade eft d'une conftitution fan- 
» guine ou bilieufe ; 2°. s'il a bon 
?> appétit , & s'il digcre bien étant 
» en fanté; 3*. s'il eft grand man- 
« geur ; 4 0 . s'il eft accoutumé à 
» mener une vie fédentaire ; 5 °. fi 
» les veines font pleines & gon- 
» fiées ; 6°. s'il a le pouls plein , 
» lent ou pefant ; 7 0 . s'il n'a pas 
» été faigné depuis long-tems , ou 
» s'il n'a éprouvé aucune évacua- 
» tion considérable. Je dis fi le 
» Malade eft d'une conftitution 
» fanguine ou bilieufe ; car quoi-» 
» que le fang puiffe être vifqueux 
* » dans les perfonnes phlegmati-> 
» quc-s & mélancoliques , il eft 

- » néanmoins très - rarement en 
» trop grande quantité , comme 

. » il feroit aifé de le prouver par 
» plufieurs raifons , s'il étoit né- 
» ceflaire. Je dis s'il a bon appé- 
.. » tit , s'il digère bien , & s'il eft 
» grand mangeur ; parce qu'un 
» appétit médiocre , une mauvaife 
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» digeftion, & une vie frugale ne 
» fçauroient produire aiiéraent 
» une pléthore de fang. Je dis s'il 
» eft accoutumé à mener une vie 
» fédentaire , parce que la vie ac- 
» tive & laborieufe produit une 
» tranfpiration abondante , &c. 
» & diminue par-là la quantité de 
» fang. Je dis fi les veines font 
» pleines & gonflées , parce que 
» la diftenfion extraordinaire de 
» ces vaifleaux efl toujours un des 
» effets de la pléthore. Je dis fi le 
» pouls eft plein , lent ou pcfant , 
» parce qu'un tel pouls eft une fuite 
» naturelle de la plénitude ; mais 
» s'il eft vite 8t fort , & la cha- 

» îeur du corps confiderable , ofl 
» a tout lieu de conclure qu'il n'y 
» a point de pléthore ; ou , ce qui 
» eft la même chofe, que fi la 
» raréfadion du fang ( prouvée 
» par la vîtefte & la force dupouls, 
» & l'extrême chaleur du corps) 
» étoit emportée , la quantité de ce 
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» fluide n'excederoit pas fa jufte 
» mefure. J'ai ajouté , fi le Malade 
» n'a pas été faigrié depuis long- 
» tems, ou s'il n'a éprouvé au- 
» cune évacuation confiderable , 
» parce que fi la quantité de fon 
» îang avoit été diminuée par-là-, 
» il n'y auroit plus raifon de croire 
» qu'il fut pléthorique. « En ce 
cas on doit avec raifon recourir 
à la faignée. Lorfque cette pléni- 
tude vient de la raréfaction du 
fang , les remèdes atténuans & 
rafraîchhTans que l'on connoît par 
expérience propres à calmer cette 
raréfaction , font véritablement 
ceux auquels on doit recourir, 

§. 14. Le Pouls vuide, c'eft-à- 
dire , celui qui n'eft pas auffi plein 
qu'il le doit être dans l'état natu- 
rel , vient néce(fairement de quel- 
que défaut , foit i °. dans la quan- 
tité du fang , 2 0 . ou dans fon 
mouvement inteftin. L'un ou l'au- 
tre de ces accidens , ou tous les 
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deux enfemble , font que les pa- 
rois des artères ne font pas autant 
diftendus que dans l'état naturel ; 
ce fymptôme indique donc de re- 
courir aux moyens propres à aug- 
menter la quantité du iàng , à ra- 
nimer fon mouvement inteftin , & 
à fortifier les organes deftinés aux 
fondions animales; le choix des 
alimens, & un ufage mefuré de 
cordiaux , méritent en ce cas toute 
U préférence. 

§. 15. JLe Pouls dur, ç*eft-à~ 
dire , plus dur que dans l'état na- 
turel , eft occafionné , i°, par la 
denfité & répaiflHTement du fang, 
& par la fecherefle des membranes 
qui cpmpofent les artères ; dans 
ce dernier cas les artères , privées 
deîonftion clont elles ont natur 
Tellement befoin , ne fe prêtent 
plus avec autant de facilité ; elles 
Pppofent , au contraire , plus de 
téfiftance au mouvement du fang 
deftiné à les parcourir, cjue dans 
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l'état de fanté ; & c'eft par une 
fuite de ce phénomène que l'action 
du fang fouetté contre les parois 
des artères , produit cette fenfa- 
tion de dureté que l'on fent en 
tâtant cette forte de pouls , que 
l'on a pour cette raifon appellée 
Pouls dur ; 2°. ou par une impul- 
fion plus forte & plus vîte du fang 
contre les parois des artères , oc- 
cafionnée elle-même par les con- 
tractions du cœur également plus 
fortes & plus vîtes , & par quel- 

3ues obftru&ions en même-tems 
ans une partie des artères capil- 
laires fanguines ; 3 0 . ou enfin par 
la réunion de ces deux caufes. 
On peut donc conclure , lorfque 
l'on trouve le pôuls ; dur & vîte , 
que le fang eft trop épais ou trop ~» 
vifqueux , & que les fibres font 
dans cet état plus feches & plus 
rigides que ne le comporte celui de 
la fanté. Ces conféquences nous 
conduifént âu choix des moyens 
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& des remèdes néceffaires en pa- 
reil cas ; tous doivent concourir 
à brifer les parties des fluides , à 
atténuer le fang , à détruire la fe- 
ehereffe des fibres oui compofent 
les vaifleaux , & à calmer la vîtelTe 
du pouls. 

§. 1 6. Le Pouls mol , c'eft-à- 
dire , plus mol que dans l'état de 
fanté, doit fa caufe , i°. au re- 
lâchement du tiflu des artères , qui 
les difpofe à prêter davantage , 
c'efl-à-dire , qui les rend plus lâ- 
ches que dans l'état de fanté ; 2°. à 
la difproportion ou diminution de 
la partie rouge du fang , & à fa 
trop grande atténuation ; 3 °. au 
défaut des efprits animaux nécef- 
faires au cœur, & que le cerve- 
let ne filtre plus en aflez grande • 
quantité. i °. Dans le premier cas, 
c'eft-à-dire , lorl'que la molleffe du 
pouls eft la fuite du relâchement 
des parois artériels , dont les fibre$ 
font trop humides , faute d'une 
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évacuation fuffifante de la lymphe 
fuperflue, on reconnoît l'état de 
ce fymptôme par la moiteur & la 
température du Malade dans tou- 
te la furface ; alors les atté- 
nuans chauds , capables de pro- 
curer l'évacuation des humeurs fu- 
pêrflues par les voyes de la trans- 
piration infenfible & des urines, 
font les remèdes dont on doit at- 
tendre la guérifon. 2°. Lorfqu'ellc 
yient de la diminution de la partie 
rouge du fang & de fa trop grande 
atténuation , & en même-tems du 
défaut dans la quantité des efprits 
animaux néceflaires au cœur, on 
s'en aflure par la foibleffe & l'ab- 
batement des efprits, & par une 
foibleffe univerfelle dans toute la 
machine. Pour prévenir ou remé- 
dier à ces accidens , on doit pref- 
crlre au Malade des alimens aifés 
à digérer , & propres à réparer 
promptement les pertes & à fup- 
* pléer au défaut du fang , tels que 

le 
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le lait, le petit -lait, les bouillons 
de poullet , de mouton , & autres 
femblables , & lui adminiftrer en 
même-tems des remèdes capables 
de rétablir & de fortifier le tiffu 
du fang , & d'augmenter la force 
du cœur & des artères. 

§. 17. Le Pouls fort , c'eft-à- 
dire, plus fort auen tems defanté, 
dépend des mêmes caufes que le 
pouls plein ( §. 13. ) : il peut en- 
core être occafionné par une trop 
grande quantité d'efprits animaux 
diftribués au cœur avec trop de 
vîtefTe ; en ce cas , il dépend à 
peu près des mêmes caufes , & 
indique le même traitement que 
le pouls vite (§. 10. ). 

§. 18. Le Pouls foible , ou celui 
qui dans la Fièvre cft plus foible 
que dans l'état naturel , eft une 
fuite du défaut de la distribution 
des efprits animaux du cervelet au 
cœur ; il indique que la fécrétion 
de ce fluide ne fe fait pas en affez 

B 
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grande quantité dans le cervelet 
pour fuffire aux ma- 
chine , & que la partie rouge du 
fang eft ej\ trop petite quantité. 
IjJn pareil état dépend de tout ce 
qui peut exciter la diflblution des 
humeurs , oui eft infailliblement 
fuivie de la aécompolition du fang 
& de la deftruction du tiffu des 
parties propres à entretenir la fe- 
cretion des efprits animaux : ce 
fymptôme annonce un grand, dan- 
ger pour la vie du Malade ; il de- 
mande le même traitement & les 
mêmes remèdes que le pouls 
mol ; ( voyez, ci-devant §. 1 6. ) il 
faut en même-tems prefcrire au 
Malade des cordiaux propres à di- 
yifer le fang , à fortifier les folides 
& à augmenter la force du cœur ; 
à ces remèdes on doit joindre tout 
' ce qui peut détruire l'acrimonie 
des fluides. 

§. ip. Le pouls , qui dans la, 
Fièvre eft égal , quant au tems Se 
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à la force , dépend d'une égale , 
diftribution des efprits animaux du 
cervelet aux mufcles du cœur , & 
d'une vifcofité ou d'une fluidité 
égale dans toute la maffe dufang. 
Ce fymptôme n'annonce rien de 
fâcheux , au contraire, il laifîb mê- 
me le Médecin dans la liberté de 
traiter le Malade relativement aux 
autres fymptômes. 

§. 20. Le Pouls ine'gâl ^ quant à 
a force , vien t d'Une diftribution 
inégale des efprits animaux du Gèr^ 
velec au cœur j où ils font envoyés 
tantôt en plus grande & tantôt 
en moindre quantité. Ce fymp- 
tôme paroït erre l'effet d'une fé- 
erétion infuffifante des efprits ani- 
maux dans le cervelet qui eft 
elle-même une fuite de l'appau-* 
vriflement du fang - ; e'èffi — à- 
dire , que dans cet état ie fahg eft 
en trop petite quantité , ou du 
moins que fa partie rouge n'eft pas 
en proportion fuffifânre au reifte * 
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. de fes parties : il indique donc un 
choix d'alimens propres à fournir 
au fang un chyle nourriflant & en 
état de s'aflimiler aifément , & des 
remèdes propres à rétablir la conf- 
titution du lang , à fortifier les or- 

Îranes fécrétoires ; enfin à rendre 
a circulation des efprits animaux 
plus libre & plus vive. 

§. 21. Le Pouls inégal 9 qui 
dans les Fièvres eft inégal , quant 
au tems , paroîc dépendre d'une 
vifcofité & d'une fluidité inégale 
dans le fang qui doit conféquem- 
ment traverfer les artères capillai- 
res, tantôt plus lentement , tantôt 
plus vîte ; plus vite lorfque la par- 
tie la plus fluide du fang les par- 
court, & plus lentement lorfque 
c'eft la partie vifqueufe. Ce fymp- 
tôme indique manifeftemenç Tu- 
fage des atténuans-capables de dé- 
truire la cohéfion des parties vif- 
queufes des humeurs , & de rendre " 
le fang également fluide dans çoute 
fa mafle, , 
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§. 22. Le Pouls intermittent , 
dépend ordinairement dans les Fiè- 
vres, des mêmes caufes qui rendent 
le pouls inégal quant au tems, 
ceft-à-dire, i°. de l'inégalité de 
vifeofité & de fluidité dans la mafle 
du fang ; 2 0 . ou du défaut de pro- 
{xortion de la partie rouge du fang ' 
& des efprits animaux dans le cer- 
velet , lorfque les effets qui en ré- 
fultent font plus violens que ceux 
de la première caufe (§. 2 1 .) 3 °. ou 
de quelques concrétions polipeufes 
dans les principaux troncs des ar- 
tères qui interrompent le mouve- 
ment de trufion du fang ; a q . ou 
enfin de quelques convulfions. 
Dans le premier cas , c'eft-à-dire , 
lorfque la vifeofité du fang n'eft 
pas uniforme , on peut s'affurer de 
cette inégalité par d'autres fymp- 
tômes dépendans de la même cau- 
fe. Lorfqu'elle eft l'effet de la fé- 
conde , c'eft - à - dire , lorfqu'elle 
vient de la diminution de la partie 

Biij 
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rouge du fang & des efprits ani- 
maux , on reconnoît également 
cette difpofition par d'autres fymp- 
tômes dépendans de l'un ou de 
l'autre état. Enfin lorsqu'elle eft 
une fuite de la dernière , les con- 
vulfions même en manifeftent la 
caufe ; & fi Ton n'a aucun indice 
qui la puifle faire attribuer à la 
première ou à la féconde , ou en- 
fin à la dernière des caufes que 
nous venons d'alïigner , l'on peut 
alors conclure que cette intermit-f 
tence eft l'effet de quelque concré- 
tion polipeufe engagée dans quel- 
qu'endroit des artères principales. 

§h 2$. Lorfque l'intermittence 
du Pouls dépend de la première 
caufe que nous venons de citer » 
( §. 22. ) il eft à propos de recourir 
aux remèdes que nous avons indi- 
qués : ( §. 14 , 15, 21. ) fi elle dé- 
pend de la féconde, ( §. 22. ) ce 
doit çtre à ceux qui ont été prét- 
érits j (§. i6\ 18 ). 
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§.. 2^. Lorfque ce même fymp- 
tôme , je veux dire l'intermittence 
du Pouls eft occafionné par des 
concrétions polipeufes dufang, les 
delayans propres & les attenuans 
femblent les feuls que l'on puiffe 
tenter fi non -avec fuccês, du moins 
avec quelque forte d'efpérance ; 
tels font le cinnabre , l'antimoine, 
la gomme de guayac , les mille 
pieds , &c. mêlés avec quelques 
îubftances nîtreufes , comme le fel 
de nître, celui de prunelle, &c. 
ces remèdes pourront en effet être 
falutaire , en . cas que cet accident 
furvienne avant que la Fièvre ait 
entiere/nent épuifé les forces du 
Malade. Mâts li dans ce cas Ton 
apperçoit quelques fymptômes d'u- 
ne mort prochaine : c'en ëft fait, 
& il féfoit inutile de fe propofër 
aucun remède. . ' 

§. 25. Enfin lorfque Tort trouve 
la caufe de ce mal darts les convul- 
sions, il faut les preridré elles-mê- 

Biv 
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mes dans leurfource; & les remè- 
des propres à les détruire , détrui- 
ront en même tems la mauvaife qua- 
lité du Pouls : or comme elles ré- 
fultent du défaut de la quantité re- 
quife des fluides , l'indication cura- 
tive confifte à réparer le fang par 
une nourriture reftaurante & facile 
à digérer, & dans l'ufage des cor- 
diaux doux& balfamiques propres 
à fupplcer à la perte du fluide ner- 
veux. 

§. 26*. Cette forte de Pouls qui 
dans les Fièvres eft en même tems 
■vite & foible dès leur commen- 
cement, & pendant tout le tems 
de leur progrès , nous indique 
id. qu'il y a quelque obftru&ion 
dans les vaifleaux capillaires & 
dans les glandes , & conféquem- 
ment que les humeurs font char- 
gées de quelques particules groflie- 
res& vifqueufes qui ontbefoin d'ê- 
treattenuées & corrigées , comme 
.on le peut inférer de la vîrefle du 
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Pouls , ( voyez, §. io. ) 20. que la 
diffolution des humeurs eft en par- 
tie la caufe de cette forte de Fiè- 
vre , & que le Cervelet ne filtre pas 
une quantité fuffifante d'efprits ani- 
maux $ ou que le paffage de ces ef- 
prits du Cervelec au Cœur eft em- 
barrafle en quelqu'endroit, ce que 
l'on peut également inférer de la 
foibleffe du Pouls, (voyez, §. iS» 
où l'indication curative en eft auflî 
marquée.) On peut conclure de ce 
fymptôme ,que cette forte de Fiè- 
vre eft mixte. 

§. 27. Lorfquedans les fièvres on 
trouve pendant tout le tems de leurs 
progrès , un Pouls égal à celui de 
la fanté , c'eft-à-dire , qui n'eft ni 
plus vite ni plus fort que dans l'é- 
tat naturel , c'eft un figne qu'il n'y 
a que peu ou point du tout dobf- 
truclion dans les vaiffeaux capil- 
laires ni dans les glandes ; c'eft-à- 
dire , par conléquent que les flui- 
ne font que très-peu ou point du 

Bv 
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tout vifqucux , 8c qu'il n'y a dans 
les humeurs aucune particule trop 
groffiere pour ne pas trouver un 
paflage libre & aifé dans tous les 
differens genres de vaiffeaux delti- 
nés à leur tranfport. En effet s*H y 
a voit véritablement quelque vifco- 
fîté dans les humeurs , ou fi ces hu- 
meurs contenoient feulement quel- 
ques particules trop crades & trop 
groflfieres, il réfulteroit néceffaire- 
ment quelque abftruction de l'un ou 
de l'autre de ces accidens, ou du 
moins ces mêmes accidens ren- 
draient la circulation plus lente 
dans quelques-uns des vaiffeaux ca- 
pillaires , & plus vite au contraire 
dans les groffes artères , que dans 
l'état de lanté. De toutes ces con- 
féquences, Ton peut inférer que lès 
caufes qui produifent ces fortes de 
Fièvres dans lefquelles on rencon- 
tre un Pouls de cette nature , font 
différentes de celles qui produifent? 
des Fièvres inflammatoires. Ce» 
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réflexions doivèht nous faire ap- 
préhender qu'un pareil fymptôme 
dans les Fièvres ne foie l'effet de la 
diflblutioh des humeurs , occafion- 
née par quelques particules acres 
ou corrofives capables de défunir 
8c de décompofer les partiës des 
fluides. Lafecherefle Se la noirceur 
de la langue , autres f^mptômes or- 
dinaires de ces fortes" dé Fièvres , 
peuvent de même répandre beau- 
coup de jour fur l'érat de cette ma- 
ladie , qui eft encore fouvént mieux 
déterminé par les accidensque nous 
allons rapporter. Eh effet, dans cés 
fortes de Fièvres iî iurvient fouvent 
ou des hémorragies ou des taches 
de pourpre, ou quelque* évacuation 
colliquatives feniibles, ou-du moins 
s'il né fe mariiféfte aucun figne de 
ces fymptômes , la tranfpïratioii 
infenfible etë trop abondante ; les 
effets s'en manifeftent fenfiblemeric 
par la défection confidérable de 
ceux qui 6ht été travaillés de cés 

B vj 
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fortes de Fièvres , quoiqu'il ne leur 
foxt arrivé aucune évacuation col- 
liquative fenfible. 

§. 28. Corollaire. II fuit de 
ces obfervations que pour obvier 
aux progrès de la décompofition 
des humeurs , pour en réparer les 
défordres & les rétablir dans leur 
état naturel , on ne doit employer 
que des remèdes également propres 
à maintenir l'union 6c la cohéfion 
naturelle des parties des fluides, 
& à corriger la tiffure, la configu- 
ration &Tes mauvaifes qualités des 
humeurs devenues acres & corrofi- 
ves : tels que les racines de tormen- 
tille, le bol d'Arménie, la terre 
du Japon , la myrrhe , 1 efprit de 
vitriol, &c. 

§. 29. L'on dira peut-être que 
dans ces fortes de Fièvres , il n'y a 
. ni vifcofité dans les humeurs , ni 
particules trop groffieres pour gê- 
ner la circulation des fluides , dans 
les différens genres de vaiiTeau* 
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qu'ils ont à traverler , & que con- 
féquerament il peut y avoir du dan- 
ger / ou au moins qu'il eft tout- à- 
faic inutile de les combattre par 
des remèdes attenuans. J'avoue 
qu'en général les remèdes atte- 
nuans pourroient être inutiles dans 
ces fortes de cas , fi Ton ne fe pro- 
pofoit que de diminuer le volume 
des particules morbifiaues dont l'al- 
tération entretient la maladie ^ 
mais comme l'opération de ces re- 
mèdes ne fe borne pas à changer 
la tiflure 8c la configuration des 
humeurs , ou plutôt comme ce n'eft 
qu'au moyen de cette propriété 
qu'ils ont celle de détruire l'acri- 
monie ou la caufticité & la qua- 
lité difgregative de ces mêmes 
humeurs y il ne peut pas s'enfui- 
vre dé cette diflblucion même 
des humeurs que , les attenuans 
foient dangereux ou inutiles , ils 
paroiflent au contraire abfolument 
néceffaires. Ce n'eft pas à caufe de 
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leur volume , où faute dé pouvoir 
travérfer les conduits excrétoires , 
que les particules morbifiqués quEi 
entretiennent ces fortes dé Fièvres 
ne fe leparent pas du refte des hu- 
meurs , il*» y a plus d'apparence 
quelles font fi intimement mêtécls 
Se fi bien engagées avec lés autres 
parties qui compoiènE la maffe des 
fluides , foit qu'elles les attirent ou 
qu'elles en foient attirées , qu'il ne 
lêur eft pour àinfi dire pas poulble 
de s'en débarrafler par aucune ex- 
crétion que ce foit, jufqu'à cé qu'el- 
les ayent été atténuées, ou du 
moins qu'elles ayent tout-à-fait 
changé de forme. Ces obfervations 
doivent fuffire pour prouver Putï- 
litre & fouvent là nécéflîté d'em-p 
ployer les attenuans de l'une ou dé 
l'autre efpece , dans le traitement 
de la plupart des Fièvres. 
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CHAPITRE II. 

Examen des caufis & du caraclere 
des fymptomes qui affectent la res- 
piration des Febricitans , & de 
l'indication curative que ton en 
peut tirer. 

§. 30. II. T E Médecin ne doit 

I a pas erre moins at- 
tentif à bien oblèrver l'état & les 
différens changemens de la refpi-» 
piration de fes malades ; il en refai- 
te de même que de la connoiflàn- 
ce du Pouls , des indications qui 
peu vent répandre beaucoup'de jour 
fur difîerens cas particuliers qu'on 
fie peut trop éclaircïr , 8c dont là 
eennoiflance efl; pour ainfi dire in- 
difpenfable à celui quï fe ptopofe 
la conduite du malade, les ofaferva- 
é- taons fuivantes ën feront yoir la 
fléeeffitév - '"' r: u 
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§.31. Lorfque la refpiration efl: li- 
bre , & que malgré la Fièvre elle effc 
aufli aifée que dans l'état de fanté, 
on a lieu de conje&urer en général 
que tous les organes deitinés à 
cette fonction font en bon état, (ex- 
cepté dans quelques Fièvres putri- 
des J c'eft donc un ligne que les 
oulmons, le cœur, le diaphragme, 
a plèvre , les mufcles de la refpi- 
ration , les mufcles intercoftaux 8c 
ceux de l'abdomen , s'étendent 8c 
fe contractent librement & ne font 
que très-peu ou point du tout affec- 
tés de la maladie ; cette circonftan- 
ce prouve encore que le fang eft . 
dans un état paflable de fluidité , 
& qu'il n'eft embar rafle d'aucune 
particule trop grofliere qui l'em- 
pêche de trouver une ilîue libre 
dans tous les vaifleaux capillaires 
qu'il a à traverfer ; c'eft donc un 
bon fymptôme , & qui promet or- 
dinairement beaucoup en faveur 
du malade ; mais tout favorable 
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qu'il puiffe être, on n'y peut comp- 
ter que dans les Fièvres ardentes 
& dans les Fièvres inflammatoi- 
res ; il ne promet rien de bon dans 
les Fièvres putrides : dans ce der- 
nier cas , fi le malade efl fort altéré, 
fi fa langue efl noire , aride , & pour 
ainfi dire brûlante, s'il pouffe de 
fréquens fanglots , & que fes forces 
foient tout d'un coup & confidéra- 
blement diminuées ou tombées, 
loin d'en tirer un bon augure, on 
a tout lieu de conjeâurer au con~* 
traire que la maffe des humeurs efl 
farcie ae particules acres & corro- 
fives qui détruifent la cohéfion na- 
turelle des parties qui la compo- 
fent , & font par ce moyen la caufe 
de tous les accidens que nous ve- 
nons de détailler. En pareil cas 
l'indication curative nous conduit 
à Fufage de médicamens propres à 
changer la figure & le tiffu des par- 
ticules acres & corrofives , & à 
prévenir en même tems de plus 
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grands ravages qu'ils pourroient 
faire , foit fur les fluides ou fur les 
folides. Enfin elle nous follicite à 
favorifer au moyen de ces mêmes 
remèdes l'évacuation de la matière 
morbifique, enfembîe avec les au- 
tres humeurs excrémentitielles, au 
travers des organes deftinés à cet 
ufage. Voyez § 27 , 29, 




• 32. Lorfque la refpiratiori efl 
xiouloureufe , ceft un ligne que la 
Fièvre efl: fomentée par quelque 
inâàmmàtioh àu-dedàns ; de cette 
inflammation Ton doit conjecturé* 
qu'il y a quelque vifcofité répandue 
dans la mafle du fan^ y où que cette 
mafle efl: embarraflec de quelques 




s trop groilieres pôiii: pou- 
voir enfiler librement tous les pe- 
tits vaifleaux qu'elles doivent tràr v 
verfer ; en ce cas la partie dpulou- 
reufe efl: le fiége de l'inflammation, 
qu'il efl par ce moyen aifé de re- 
connoître. Dans les Fièvres pîeii- 
..rétiques, par exemple, on conrïôît 
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parle fiége de la douleur quelle par- 
tie de la plèvre eft enflammée , iî 
l'inflammation affecte le côté droit 
ou le côté gauche, &c. enfin on 
tire de-là les fignes qui peuvent 
nous indiquer ii le mal n'exifte 
point dans quelqu'autre membrane 
ou dans quelques-uns des mufcles 
deftinés à la refpiration , que l'on 
prendroit alors pour le fiége de 
l'inflammation. Ce fymptôme in- 
dique toujours beaucoup de dan- 
ger , plus ou moins cependant re- 
lativement à fa violence & à la dé- 
licarefle des parties affeâées ; de 
toutes ces circonftances l'on doit 
juger fur la néceflité & l'urgence 
de recourir aux remèdes delayans 
& attenuans. 

« §.53. Lorfque dans la Fièvre 
la refpiration eft grande , étendue ; 
c'eft-à-dire , lorfqu'à chaque infpi- 
ration il entre dans les poulmons 
une plus grande quantité d'air que 
dans l'état naturel , c'ell une preu- 
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ve que les poulmons , & par con- 
féqucnr chaque veficule aérienne 
qui entrent dans leur compofition y 
fe diftendent & fe dilatent beau- 
coup davantage que pendant la 
fanté. Ce fymptôme nous apprend 
, que la lymphe eft abondante , qu'il 
n'y a ni vifeofité dans les fluides , 
ni tenfion dans les folides , qu'au 
contraire les vahTeaux fe diften- 
dent aifément , & qu'ils laiflent 
un paflage libre aux fluides pour 
lelquels ils font deflinés. On ne 
peut en tirer que de bonnes confé- 
quences , mais il fe trouve rarement 
dans les Fièvres. 

§. 34. La rcfpi ration petite , 
c'eîl-à-aire, lorfque dans la Fiè- 
vre il pafîe à chaque infpiration une 
moindre quantité d'air dans les 
poulmons que dans l'état naturel : 
Cette forte de rcfpiration , dis-je , 
nous indique: 10. Que les veficu- 
les ne font pas fufceptibles d'une 
aufli grande dilatation que dans 
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îétat de fanté , ce fymptôme peut 
, venir de plulièurs caules. 1 . De la 
diftention des vaiffeaux fanguins 
des poulmons occafionnée par Pé- 
paiffiffement du fang qui n'y peut 
circuler qu'en s'y forçant pour ainlî 
dire le partage. 2. Du delfeche- 
ment des membranes des poulmons 
Se des fibres des differens vaifleaux 
dont ils font compofés , qui en em- 
pêche l'expanfion. 3 .-Ou enfin de 
l'amas de quelques phlegmes vif- 
queux féparés par les artères lym- 
phatiques , & répandus dans pref- 
que toute la capacité des veficules 
aériennes , qui , engorgées pour 
ainfi dire de cette pituite ne per- 
mettent plus aux poulmons de fe 
contracter & de recevoir la même 
quantité d'air qu'ils pourroient con- 
tenir lans cet obftacle. De tout ceci 
l'on doit conclure , relativement à 
ces différentes caufes , que pour dé- 
truire ce fymptôme il faut duTou- 
dre , délayer & atténuer les fluides 
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& relâcher les fibres des vaiflèauxt j 
afin de faciliter les excrétions doncj 
la nature a befoin. 2<>. Ce fymptô*d 
me nous indique encore qu'il peut 
y avoir quelque tumeur ou quelque^ 
dépôt de matière qui embarrafle ;, I 
ou peut-être même qui remplit du 
moins en partie la trachée artère , ' 
& qui empêche par fon féjour l'air 
de paffer dans les veficules des 
poulmons en aufli grande quantité 
qu'elles en pourraient contenir. On 

Peut s'afîurer de cet accident par 
abfence des autres fymptômesqui 
indiquent lorfque le fang eft trop 
épais, ou qu'il eft chargé de par- , 
ticules trop groffieres , capables 
d'embarraffer la circulation. C'eft* 
là véritablement le cas d'employer 
tous les moyens & tous les remèdes 
propres à lever de femblables obfr 
mictions, remèdes que l'on doit 
choifir entr'autres dans la claffe des 
duTolvans. 

; §.35. Lorfque dans. la Fièvre"* il 
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la- refpiration cil aufli lente que 
dans l'état naturel , ce fymptôme 
eft de très-bonne augure & préfen- 
te à peu près les mêmes indications 
que la refpiration étendue. §.33. 

§. Il n'en eft pas de même 
delà refpiration vite, ce fymptô- 
me vient dans les Fièvres de ce que 
les poulmons & les mufcles de la 
refpiration fe contractent & fe di- 
latent trop fréquemment. L'a&ipn 
de ces organes doit l'augmentation 
de fa vîtelTe en partie à quelque ob- 
ftruclion dans les poulmons dont 
les veficules aériennes font la plu- 
part remplies , ou du moins le plus 
grand nombre engorgées d'hu- 
meurs lymphatiques qui defeendent 
de la trachée artère , comme il ar- 
rive fouvent dans les Fièvres ca- 
tarrheufes & dans toutes les Fie- 
vres accompagnées de toux «fe de 
crachats vifqueux ; elle la doit en- 
core à la chaleur exceffive du fang 
qui accélère le mouvement des e£- 
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prits animaux diftribués aux muf- 
cks de la refpiration. Pour foula- 
ger le malade dans une fituation 
auffi menaçante , il faut lui prefcri- 
re des remèdes propres à atténuer 
les fluides, à les rendre plus per- 
méables , & à diminuer en même- 
rems la chaleur de la Fièvre. 

§. 37. Lorfque la refpiration efl 
égale & d'une vîtefle modérée , 
c^eft un fymptôme' favorable qui 
annonce que le fang & les organes 
de la refpiration font dans un état 
duquel on peut efperer un prompt 
rétabliffement. 

■ 

§. 38. Mais lorfquaucontraire 
les Fièvres font accompagnées d'u- 
ne refpiration inégale , on ne peut 
en augurer rien que de fâcheux , ce 
fymptôme diamétralement oppofé 
au précédent , indique que la cir- 
culation efl embarraffée par quel- 
que vifcofité inégale répandue dans 
les humeurs , il indique encore que 
le mouvement des eiprits animaux 

n'eiï 
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iïcÛ pas uniforme dans les organes 
de là refpiration. Enfin , il ne pro- 
met rien pour le retabliflement du 
malade, qui ne peut attendre de fc- 
cours que d'un ufagë convenable 
des delayans & des attenuans.- • 

§. 39.. Enfin lorfque les Fièvres 
font accompagnées d'une relpira- 
tion difficile & embarraffée,de mou- 
vemens convulfifs dans la trachée-- 
artère Se dans les autres organes 
dont elle dépend, qui fond crain- 
dre au Malade même dctre en dan* 
ger de fuffoquer , tout eftpôur ain- 
fi dire défefperé , c'eft un fymptô- 
me terrible qui prouve que les poul- 
mons font enflammés x par confé- 
quent obflrués & poijr ainfi dire 
hors d'état de recouvrer cette ré- 
gularité qui conftïtue le bon ordre 
de leur contraction & de leur di- 
latation. Il prouve encore que les 
humeurs font devenues fi vifqueu- 
fes qu'il ne leur refie plus aucun 
paffage libre au travers des vaif- 

Tome L C 
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féaux capillaires. La mort fuit or- 
dinairement ce fymptôme de près; 
il n'en eft cependant pas de même 
de la refpiratiom fuffocante qui fiir- 
vient ordinairement aux perfon- 

nes hyfteriques,hypochondriaquès 
& afthmatiques: celle-ci eft un effet 
de quelques fpafmes dont les fui- 
tes ne font pas fi menaçantes , ni 
par la même raifon fi danger eû- 
tes. En général les remèdes rafraî>- 
chiffons & delayans font les plus 
propres à remédier à ces fortes 
d'accidens. 
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CHAPITRE ML 

Examen des caujcs é" du c/tr acier e 
des Jymptomes qui ' fe ntamfejfent 
far l'état de la langue de différen- 
tes perfonnes attaquées de lièvres; 
& de l'indication curative que l'on 
en peut déduire. 

§.40.111. r 'Etat de la langue 

J à a tant de rapport 

avec celui du refte de la machine 
en général , c'elt-à-dire avec celui 
des fiuidcs & celui.des folides de no 
tre corps , que ce feroit commettre 
une erreur des plus préjudiciables 
que de ne pas l'examiner avec toute 
} attention que mérite l'utilité des 
indications que l'on en peut tirer. 
Avant d'entrer dans le détail des 
fymprômes les plus ordinaires que 
Ja langue nous préfente je dois ob- 
ferver que lorfqu'ëilë eft humide & 
propre , c'eft ua fegne que le fang 

Cij 
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ell dans une jufte proportion de 
fluidité , c'eft-à-dire , qu'il n'eft ni 
trop tenu ni trop épais, quela- lym- 
phe efl: dans une quantité convenu- 
bleau bon ordre des fluides 8c pài 
con- lëquent qu'il s'en diftribue une 
portion fuffîiante dans les vàif- 
leaux de la langue propres à là re- 
cevoir. On peut donc conjecturer 
delà que la maladie ne dépend 
point de la vifcofité des fluides ; 
que la chaleur de la Fièvre eft mo- 
dérée , enfin que cette Fièvre ne 
peut venir i, que de quelque djf- 
iblùtion, 2. ou de la fuppreffion 
de la tranfpiration infenfible ou de 
^quelques autres humeursexcremenr 
titielles rentrées dans le fang,au lieu 
-de fuivre la route deftinée à leur 
évacuation; route l'indication que 
l'on peut fe propofer en pareil cas 
confifte dans l'adminiftration de 
.quelques remèdes propres à réta-r 
blir le bon ordre de . la tranfpira~ 
tipn , fcps epaijpr je& guides.,., ■.,<■ 

C • x * * . 
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. §, 4'i *; Lôrfque la langue paroît 
blanche , cet état annonce que les 
dernières ramifications des vaif- 
féaux qui rampent fur fa furfacé 
font en grande partie dépourvues 
dufluidequileureft dû ; & parconfé* 
quent qu'elles ne le reçoivent poinï 
à proportion de leur nombre & de 
leur diamètre. Ces vaiffeaux ne 
font ainfi privés de la liqueur pour 
laquelle ils font déftinés que parce 
que le fang a contrarié quelque vif- 
cofité , & que les humeurs ne fontt 
pas délayées dans une alfez gran«- 
de quantité de lymphe pour ga- 
gner jufqu'aux extrémités capillai- 
res des vaiffeaux qui fe perdent à 
la furfàce de cet organe : la gran- 
de chaleur du fang dans l'agitation 
de la Fiejvre , - d'où refaite infailli- 
blement une diflipation exceflive 
des parties les plus tenues de ce 
fluide par les organes de la tranfpi- 
ration , par conféquent un plus 
grand épaUfilfemerit encore du ref- 

Cnj 
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te de fa maflé , cette grande cha- 
leur , dis-je , peut de même de- 
venir un obftacle au paflage âes 
humeurs jufques dans les-dernieres 
di virions des vaiflêaux dont la lan- 
gue efl tapiflce. De -ces obfer va- 
rions on doit conclure que'la gtié- 
rifon du malade dépend d'un choix 
convenable d'attenuans propor- 
tionnes à la force & à l'étendue des 
fymptômes qui 1 'embarraffent* 
' §.42. La langue paroît quel- 
quefois recouverte d'une eipècc 
de croûte ou de duvet blanchâtre , 
ce fyjnptôme dérive des mêmes 
caufes que le précédent (§.41.) 
Cette forte de duvet n'eft autre 
chofe que l'extrémité des petites 
houppes vafculaires deftirtées à 
transmettre dans la touche les 
fluides qu'ils charient dans l'état 
naturel , qui par les ràifôns don- 
nées n'en contiennent pas iautant 
qii'àl lewr en-eft ^V' Ge fymïrtômé 
n'indique rien de plus que le pr écé- 

; ■' "' 
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dent dont i l eft la fuite -, il demande 
auiïi le même traitement { §. 4*. ) 

§. 43. Laféchereffe de la lan- 
gue jeft un fymptôme affez ordi- 
naire dans les Fièvres. Cet orga- 
ne n'acquiert cette mauvaife qua- 
lité que parce que fes vaiffeaux nô 
reçoivent pas affez de fluide. Cé 
fyiDptôme prouve que les humeurs 
ont acquis une grande vifcofité^ <SS 
fouvent , que la chaleur de la Fiè- 
vre eft exceflive. Ceft par confé- 
quent un très-mauvais fymptôme 
qui demande l'ufage des attenuans 
6c des rafraîchiffans, dont le choix. 
doit être relatif aux autres befoins 
du Malade. 

§. 44. Le Malade eft eraxttô 
dans un plus mauvais état , lorf- 
qu'en même temps fa langue eft fi- 
che & noire : c'eft une preuve de 
l'acrimonie & de la vifcofité des 
humeurs qui par cette dépravation 
lont devenues hors d'état d'arri- 
ver librement jufqu'aux extrémités 
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capillaires des vaifleaux qui vont 
fe rendre à la furface externe de cet 
organe: c'eft par une fuite.de la 
même caufe que les Malades en 
cet état ont toute l'habitude du 
corps féche. Le fang a d'abord 
croupi dans l'extrémité des vaif- 
feaux qui . paroiffent noirs , il s'y 
eft enfuite pourri au point d'en al- 
térer ainfi la couleur. Quant à leur 
fécherefle elle vient en partie de la 
chaleur des parties ,voifines y & en 
partie de l'air , de la refpiration qui 
dans fon paflage fe charge de tou- 
te l'humidité qu'il rencontre. Ge 
fymptôme eft.de très-mauvaiiè. au- 
gure & demande par conféquent 
un choix de< Médkaméns propres 
a atténuer les humeurs > a les ren- 
dre" plus perméables .y enfin capa** 
bles de corriger racrimonie , & 
les mauvaifes qualités dont la dé- 
pravation du fang empêche le ré- 
tabliffement du Malade. 
<. 3 §« 45. Lorfque la langue eft noi- 
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re & féche r & qu'en outre elle éft 
aride & gerïée , femblable , en quel- 
que façon au fole .de la terre pen- 
dant les grandes chaleurs de l'Eté , 
on a lieu de conjecmrer par tous 
ces fymptômes que les humeurs font 
pour ainfi dire dégénérée en acri- 
monie , qu'elles font devenues ex* 
trêmement corrofives , & que par 
une fuite également dangereufe r 
elles ont acquis beaucoup de vifco- 
fité & une grande chaleur. Ce font 
autant de fignes prefque tous dé- 
cififs du danger qui menace le Ma- 
Jade qui eft dans l'urgence d'un 
prompt fecours. C'eft àla prudence 
du Médecin de le lui ménager par 
un ufage convenable d'attenuans 
propres à brifer les humeurs & à en 
corriger l'acrimonie. Ce fyraptô- 
me fe rencontre très-fouvent dans 
les Fièvres mixtes. 

§. 46Ï Dans le progrès des Fiè- 
vres , la langue paroît iouvent moi- 
te . & en même temps couverte 
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aaphthesjou de petits ulcères bhm* 
châtres. Cefymptôme mdiqueà ta 
vérité que là lymphe cft dans une 
aflez jufte proportion aurefte des 
humeurs, &quecesmêmes humeurs 
ne font pas abfolàment furchargées 
de vifcofités , mais il y montre 
en même temps une fi grande acri- 
monie & une fi grande correfion 
nue Ton a lieu de tout appréhen- 
der pour le Malade. Cet état de 
mande un prompt ufage d'attenu- 
ans capables de corriger la figu- 
re & le tiflii des particules , acres 
êz corrofïves qui ravagent le refte 
des fluides. Il y a toute apparence 
que fi l'on ouvroit les cadavres de 
ceux qui meurent en cet état on 
trouveroit toute la furface interne 
du conduit qui communique de la 
bouche à l'anus , je vœux dire de 
rœphage,del'eftomac & des intef- 
tins , couverte d'ulcères fembla- 
bles à ceux qui fe manifeftent dans 
la bouche. 
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§. 47. Enfin lorfque la langue 
e/l couverte d'aphthes, mais qu'el- 
le efl: en même temps peu moite, 
c'eft un figne qui annonce égale- 
ment la vilcofité & l'acrimonie des 
humeurs. Cet état ne permet pour 
ainfi dire aucune efperance s'il en 
refle quelqu'une en pareil cas , ce 
ne peut-être que moyennant l'ufa- 
ge des alterans & des attenuans. 

1 
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chapitre! IV. [ 

Examen des.caufes & du caraêîere 
des fymptomes des douleurs que 
Von rejfent étant attaqué de la Pie- 

' <vre ; & de V indication cur attise 

' qu'ils présentent. 

- * 

§.48. IV. TA E tous les fymp- 

\J tomes qui s'oppo- 
• fent à la tranquillité & au rétablif- 
fement d'un Malade ; de tous les ac- 
• cidens qui lui furvjennent dans fa 
Maladie, il n'y en a aucun qu'il n£ 
fouffre plus patiemment que la dou- 
leur ; que fon pouls foit vite ou 
lent &c. ; que îes humeurs foient 
craffes ou tenues &c. ; que les ex- 
crétions fe faflent en plus ou en 
moins grande quantité &c. &c. ; û 
jufque-là les douleurs ne le fui vent 
point , fon état lui caufe à la véri- 
té de l'inquiétude , encore faut-il 
ibuvent lui en avoir montré le 
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danger- j maïs â fie fe déféfpëre; 
pas ; ceçté extrémité efl réfer véë à 
la douleur , & la fuit- de prèsâ 
moins qu'elle ne foit légère , qu'on 
n'y remédie promptement , ou que 
par une autre extrémité plus fatale 
encore la mort n'en foit elle-même 
le terme. C'eft cet accident entre 
autres qui fait appeller le Méde- 
cin , on en reconnoît alors la ne- 
cejjîte , l'excès du mal ne laiffe 
fou vent de force au patient que 
pour le demander , & dans un be- 
foin aufli prefl'ant l'étar du Mala- 
de mérite toute fon attention. La 
violence de la' douleur, fes degrés, 
fon fiége, fon -étendue & premiè- 
rement encore fa caufe, fes effets , 
fes accidens &c- demandent cha- 
cun un examen particulier ; ce n'eft 
que par uneiétude des plus fcrupu* 
leufes de toutes ces circonftances , 
en combinant leurs rapports &: 
en appréciant le tout enfemble qu'il 
arrive, du moins autant qu'il cil 
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poflible , aux moyens de cara&e** 
rifer l'efpéce de douleur qui vexe 
le Malade , relativement au genre 
de Fièvre dont il eft travaillé , qu'il 
en peut déterminer la caufe , enfin 
qu'il peut diriger fes vues , foie 
pour y remédier ou pour en pré- 
venir les fuites. 

§. 49. La douleur en général eft 
occafionnée par tout ce qui peut 
diftendre les nerfs au-delà des bor- 
nes dont ils font naturellement fuf- 
ceptibles;c'eft-à-direàu-delà du de- 
gré d'exrention jufqu'auquel ils peu- 
vent aifément arriver. Pour fe for- 
mer une idée exa&e des douleurs 
oui dépendent de caufe interne , on 
doit, le rappeller que la membrane 
externe des artères eft très-mince , 
& pour ainfi dire tiffue de nerfs ; 
<}u'U n'y a ni mufcle ni membrane 
dans toute la machine qui n'en re- 
çoivent quelques branches , qui s*y 
ramifient à l'infini , & que par con- 
féquent il n'y a aucune partie foli- 
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de du corps humain pour peu qu'il 
s'ydiftribue des nerfs, & qu'en me- 
. me temps elle foie fufceptible de 
dilatation & de contraction , qui 
ne foit aufïï fufeeptible de fouk 
frir de la douleur, :puifque dans 
l'exécution de ces mouvemens les 
nerfs peuvent,par différentes caufes 
accidentelles , être forcés à un plus 
grand degré de tenfion que celui 
Sont ils font naturellement capa- 
bles. 

. § . 50. On peut réduire fous trois 
points principaux les caufes com- 
munes internes 4e douleur ; fçavoir. 

1. Toutes les chofes qui peu- 
vent diftendre les artères fangui- 
nes au point d'occafionner dans 
leur fibres nerveufes un plus grand 
-tiraillement qu'elles ne peuvent 
naturellement k fupporter. Cette 
caufe femble être celle des douleurs 
<lu periofte des vertèbres du dos 
dont on fe plaint dans la petite vé- 
role , de celle du periofte des os 
des bras , des cuiffes & des jam- 
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bes au commencement ;de beau- 5 - 
-gouj* de Fièvres y & de celles: du 
période des os près de leur ai-ticu* . 
lâtion dans les Fièvres Rhumati- 
•ques. Elle dépend elle même de la 
;vifcofité des fluides , de lèurépaif*- 
tfilTcment ou du volume trop confia 
derable des particules qui les corn*- . 
pofent ;- cette difpofition des flub- 
des altère leur, cours., qu'ils ne-peu*- 
vent fuivre qu'avec beaucoup de 
peine au travers des petits vaife 
féaux entortillés dans le>tiflu de la 
membrane dont il eft queilion : 
encore ne parviennent ils à les pat- ' 
courir qu'en fe forçant eux-mêmes 
le paffage , ce qu'ils ne peuvent 
faire fans dilater conildérablement 
leurs vaiffeaux dont le diamètre eft 
trop petit par rapport à l'augmen- 
tation de leur volume ; 6c par con> 
léquent fans tirailler outre melure 
une infinité de nerfs qui font par- 
tie du tiflu de ces vaiffeaux^ C'efl 
là véritablement ce qui produit le 
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fentiment de douleur, C'eft encore 



les artères fanguines s'obftruent 
au point de forcer le, fang à fe ré- 
pandre dans les yaiffeaux lympha- 
tiques où ils forment enfuite des 
tumeurs inflammatoires. 

2. Tout ce qui peut attaquer. & 
corroder les nerfs devient encore 
une caufe de douleur. En effet, 
les particules corrofives n'exercent 
leur action fur les nerfs ' y qu'en ti- 
raillant d'abord une partie des fi- 
bres qui les compofent 5, beaucoup 
au-delà ele l'étendue à laquelle ils 
peuvent naturellement fe prêter , 
avant de les divifèr tout-à-fait ; & 
c'eft par ce tiraillement qu'ils oc- 
casionnent de la douleur. C'eft de 
cette caufe que dépendent les aecir 
dens qui furviennent aux ulcères 
do n 1 1 e s humeurs font extrêmement 
acres &corrofives. On peut encore 
y renvoyer différentes fortes de 
douleurs que l'çn appelle ordinaire- 




effet de la même caufe , que 
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ment douleur rongeante , douleur 

mordante, piquante, &c. 

3. Enfin les efprksanimaux , eux- 
mêmes peuvent occnfionner de la 
douleur j en effet la préfence de ce 
fluide peut occafionner dans un ou 
dans plufieurs mufcles indïfférem- 
tnent une contraction forcée dont 
la violence tiraille tous les nerfs 
qui s*y diftribuent au-delà de l'ex- 
tention qu'ils peuvent naturelle- 
ment fupporter. Telle eft fans 
doute la caufe de ces contractions, 
outrées , connues fous le nom de 
Crampes , dont les accès occasion- 
nent fouvent de vives douleurs ; 
pour furçroît de peine , lorfque 
l'accès eft violent les mufcles anta- 
goniftes font par compaffion for- 
cés de fe relâcher & de s'étendre 
au point d'en fouflrîr confidérable- 
ment eux-mêmes. Pour diftinguer 
ces deux fortes de douleurs dépen- 
dantes de la même caufe , on peut 
appeller celle-ci , douleur Spafmo» 
dique ou Nerveufe, 
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§. 5 t. Je pourrois ajouter enco- 
re quelques autres caufes de dou- 
leurs , mais je me borne à celles-là j 
moins parce qu'elles font les plus 
jfréquentes, que parce que ce font 
en même temps celles qui méritent 
le j>Ius d'attention dans les Fiè- 
vres. J'obferverai feulement qu'en 
général plus un nerf eft diftendu 
au-delà des bornes de la capacité > 
plus la douleur eft violente. 

§. 52. Au moyen de ces géné- 
ralités , l'on peut bien déterminer 
la caufe de la douleur que l'on a 
à combatre, mais elles n'indiquent - 
rten de plus , il eft donc à propos 
de prendre cette matière plus en 
détail, d'examiner féparement les 
différentes fortes de douleurs » de 
dévoiler toutes les cortjeâuresique 
l'on èn peut tirer, & d'en approfon- 
dir les indications , puifque c'eft de 
cette étude, fondée fur les con- 
noiffançes déjà indiquées ( §» 50. ) 
que l'on doit attendre les lumières 
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rieceflaireS pour biens «Suffi* dans 
le traitement de ceux qui. én forîii 
travaillés. ' ; ■ ? * ■" - 
- §. 53. Les douleurs feftçinàfitêsi * 
tranchantes , &'c, c'éftr à-tfïf ë 4 ee5 
forcés de- douleurs <Ciftî '^mtfrfmefafc 
pour âinfi dire lè titétàë'fentimérSt: 
que fi l'on étoir frappé-dé ' lancés 
en-queîqu endroit -, qu^ftfoft étok 
coupé &- pour- me férvîr d'un ter- 
me aufE'"oxpre'flifqdfUfibéc^'i)are8 
cas V q ur N produisent h ' même- feri- 
fation que fi l'on étb\t : mwlu , J ce& 
fortes de douleurs* dis^je f fe forêé 
ordinairement fentir dans le pe- 
riofte. Lorsqu'elles font viofen^ 
tes & qu'elles fe fuivent fans bieauA 
coup de relâché . comme iiarriyë 
quelquefois pendant M Fievfé- dê 
la petite Vérole' , elles indiquent 
que les vaifleaux du périofte font 
extraordinâirement difrendùs & 
par conféquent que les nerfs repan^ 
dus dans toutç fe fubftance y font 
tiraillés ' beàucoup au-delà de leîy* 
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Rapacité ; , quelles font l'effet dé 
l'extrême yifçofité des humeurs., 
de leur grande acrimonie ou de 
Ja -réunion de ces, deux mauvaifes 
qualités ;que la matière febrifique 
qpmine en abondance ; que la.cont- 
titution du fang eflE beaucoup al- 
térée ou peut être tout-à-fait dé> 
truite , & qu'il y a tout à crains 
dre du côte des hémorragies & de 
rextravafation du fang. Toutes 
ces indications nous conduifcnt de 
concert à l'ufage des abforbans & 
çles acides , tels que le bol d'Arme? 
nie , lu terre du Japon , la racine 
de Tormentille , l'e/prit de Vitriol , 
le fil de Nitre , &c, ces obfervaf 
tions font appuyées de beaucoup dé 
faits également confirmés, par là 
pratique de ceux qui font dans le 
cas de voir beaucoup de petites 
Véroles. 

§. 54. Les douleurs aiguës, qui 
font occafionnées par un violent 
tiraillement des nerfs .au-delà des 
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bornes dont ils font naturellement 
fufceptibles , nous indiquent par 
conféquent i°. que les humeurs 
font furchargées de vifeofité ; 2°. 
qu'elles contiennent beaucoup de 
particules trop groflierés dont lé 
volume ne leur permet pas de tra- 
verfer les petits- vaiffeaux fans lès 
forcer à une dilatation confidéra- 
ble ; 3 0 . ou enfin qu'il y a quelqu'â- 
creté corroTive répandue dans le 
fang : en effet ces fortes de douleurs 
ne peuvent reconnoître , ni dépen- 
dre d'aucune autre caufe Interne. 
Laconnoiffancedes deux premières 
nous conduit à un ufage convena- 
ble d'attenuans propres à brifer les 
humeurs : fi c'eft à la dernière que 
l'on puiffe attribuer le défordre , 
on n'y peut remédier que par des 
alterans^propres à corriger la mauj- 
vaife configuration des particules 
qui ltoccafionnent , a en brifer les 
pointes , ou du moins à lès amor- 
tir & à les; émouffer par Tapplica- 
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tion de quelques autres particules 
dont rinterpofition rend les pre- 
mières plus uniformes & les met 
hors d'état de produire leur effet. 
On peut à jufte-titre ranger dans la 
claffc des attenuans , des remèdes 
propres a opérer d aufli bons chan- 
gemens ; & par conféquent les y 
chercher en cas de befoin. 
. §r. 55, Les douleurs pefantes , 
c'enVà-dire qui ne font pas aiguës, 
qui font au contraire modérées & 
importables, mais qui font en mê- 
me tems accompagnées d'un cer- 
tain fentiment de pefanteur & d'ac- 
cablement dans les parties qu'elles 
attaquent ou qui en font le fiége. 
Ces fortes de douleurs, dis- je, fem- 
blent dépendre, ï°. de quelque 
ralenthTement , ou de quelque em- 
barras dans la circulation des flui- 
des au travers des vauTeaux de la 
partie où la douleur fe fait fentir : 
en ce cas, foit qu'elles y féjournent 
ou qu'elles s'y arrêtent plus long- 
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tems que leur fimple paffage ne le 
comporte, ou qu elles s'y engorgent 
pour un tems faute cTaifance pour 
fuivre leur route ; ces humeurs prêt 
fées par celles qui les fuivent doi- 
vent néceflairement contraindre 
leurs vaiffeaux à «ne dilatation de- 
mefurée & difprôportionnée , de 
celle dont ils font naturellement 
fufceptible , fans les forcer cepen- 
dant au point qu'il en réfulte des 
douleurs aiguës ; pour remédier 
aux accidens .de cette nature ,' il 
faut reprendre lès indications du 
fymptôme précédent (§. 54.) dont 
celui-ci ne diffère que par moins 
dé violence , ce qu'il efl: bon d*ob* 
ferver afin de proportionner le trai- 
tement au' degré- de la Maladié 
2°.lés douleurs fourdespeuvent en- 
core être occafionnée parle voifina- 
e de quelque tumeur adjacente , 
nt le poids ou la compreflîon 
gêné lés fluidés St. s'oppole â leur 
cours ; en pareil cas.route là Cure 
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confifte dans celle de la tumeur. 
3 °. Enfin ces mêmes douleurs peu- 
vent venir du relâchement des 
membranes, des vaifleaux affectés , 
foit. que ce relâchement foit l'ef- 
fet d'une trop grande humidité 
ou de la fuppreuion de quelque 
évacuation des humeurs lympha- 
tiques. Les attenuans, propres à 
favorifer l'excrétion des humeurs 
fuperflues Ibit par la tranfpiration 
infenfible ou par les urines , font 
dans cette circonflance des remè- 
des indiqués par la caufe même de 
la maladie, entr'autres ceux qui 
augmentent la rranfpiration in- 
fenfible. 

§ . 5 6. Les douleurs rongeantes , 
je veux dire cette forte de dou- 
leur qui excite un certain fentiment 
de mal-aife fembîable à peu près à 
celle que l'on fent effectivement 
lorfqu'une partie eft réellement 
mordue bu rongée par quelqu'ani- 
mal , ces douleurs dis-je femblent 
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être occafionnées par l'avion dç 
quelques particules corrofives fur 
- les nerfs de la partie affe£tée : dans 
cet endroit le cours des fluides qui 
fervent de véhicules à ces miaf- 
mes envenimés eft néceflairement 
ralenti par l*obftru£tion des vaif- 
feaux qu'ils ont à traverfer : ce ra-r 
lentiffement des humeurs donne 
lieu à ces mauvais effets.!! y a donc 
apparence que c'eft la véritable- 
ment ce qui occafionne ces fortes 
de douleurs ; en effet , fi elles ne dé- 
pendoient Amplement que delà vif- 
cofité des fluides , ôu de quelque 
violenc tiraillement des fibres ner* 
veufes produit parles efforts de quel- 
ques corpufcules trop volumineux à 
la vérité pour continuer librement 
leur route, mais, fans aucune qual- 
ité maligne ni corrofive , la dou- 
leur en ce cas pourroit-être très- 
aiguë ; mais elle n'aùroit rien qui 
pût lui mériter le nom de douleur 
rçngeante. D'un autre côté , s'il n'y 

- 
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avoit véritablement aucune ob- 
ftruction , aucun embarras quel- 
conque dans les vaiffeaux qui nour- 
riffent la partie où la douleur fe fait 
fentir , les fluides pouffes avec leur 
vîteffe ordinaire , entraîneroient 
avec eux les particules corrofives 
dont ils pourraient être chargés , 
fans leur laiffer le tems de mordre, 
il n'en pourroît donc réfulter tout 
au plus qu'une douleur bien paf- 
fagere. Ainfi lorfqué l'on eft ap- 
pellé auprès de quelqu'un qui 
fe plaint d'un pareil fymptôme , 
on a lieu de préfumer non-feu- 
lement que les humeurs font in- 
fectées de quelques particules mali- 
gnes & acrimonieufes , mais encore 
ou'il y a néceffairement quelqu'ob- 
ltru£Uon dans les vaiffeaux capil- 
laires ; obftruction qui peut-être oc- 
caftonnée par la vifeofité des flui- 
des , ou bien encore parce que ces 
mêmes fluides font furchargés de 
particules trop crafïes & trop grof- 
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fieres pour continuer librement la 
route qu'ils ont commencée. D'où 
il efl ailé de déduire à quels moyens 
on peut avoir recours pour remé» 
dier à ces fortes de douleurs. En 
effet 9 l'ufage des attenuans mêlés 
avec des abforbans & des altéra ns 
convenables , efl aufli néceflaire 
qu'il paroît bien indiqué. 

§. 57. On entend quelquefois 
des Malades fe plaindre d'une for- 
te de douleur accompagnée de con- 
tractions dans les parties affe&ées , 
d'où il réfulté une fenfation à peu 
près de même nature que fi l'on ar- 
rachoit cesparties toutes enfembles 
avec un fil. Il femblc que celle-ci 
foit l'effet d'une trop grande quan- 
tité d'efprits animaux diflribués 
dans la partie Malade, & du trop 
long féjopr qu'ils y font ; ces cau- 
fes peuvent en effet produire une 
contradion fi ^violente dans les 
rnufcles où les nerfs ainfi engor-- 
gçs fç distribuent , & par une mf 
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me fuite exciter fouventune fi gran* 
de extenfion dans les mufcles an* 
ragoniftes , que ces parties enfouf- 
frent elles mêmes. Pour remédier 
à ces fortes d'accidens , il faut em- 
ployer intérieurement & extérieu- 
rement des moyens propres à dis- 
cuter & à évacuer le fuperflu du 
fluide nerveux dont Texcès devient 

■ 

incommode. Lorfqué la douleur 
attaque quelque partie extérieure , 
on vient about de la détruire par des 
remèdes extérieurs aUffi , on frotté 
cette partie avec de l'huile de Suc-* 
cin, de l'efprit de Vin, & autres 
femblables ; les remèdes intérieurs 
confident dans l'ufagé d'efprit de 
corne de Cerf, ou d'efprit de Sel 
volatil huileux r ou autres de mê- 
me nature dans quelque véhicule 
convenable. Ce fymptôme eft en 
général de très-mauvaife augure 
lorfqu'il accompagne les Fièvres , 
d'autant plus qu'il dépend des mê- 
mes caufes & qu'il conduit aux mê- 
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. mes indications que les fymptômes 
convulfifs ; il demande par confé- 
quent le même traitemenr,qui doit 
être varié relativement à la caufe 
qui l'indique , félon que la douleur 
vient de répletion , ou de l'inani- 
tion des fluides , c'en» à-dire, de 
la trop grande quantité ou de l'in- 
fuffifance defdits fluides , ainfi dans 
le premier cas il faut réparer le fang 
par une nourriture reftaurante & 
facile à digérer , dans le fécond il 
faut avoir recours aux cordiaux 
doux & balfamiques propres à fup- 
pléer à la perte au fluide nerveux 
qui eft en trop petite quantité. 

§.58. Les douleurs piquantes ^ 
je veux dire une forte de fenfa- 
tion femblable à celle qui réfulte- 
roit dans une partie , Ci elle étoit 
dardée ou picotée avec des poin- 
tes d'épingles , ces picotemens , 
dis - je , femblent être occafion- 
nés par Fa£Hon de quelques par- 
ticules falines ou acrimonieufes qui 

-j 
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dans leur paflage au travers des 
conduits excréteurs de la tranfpi- 
ration , attaquent & mordent pour 
ainfi dire l'extrémité des houppes 
nerveufes répandues dans tout le 
tiflu de la peau. Ce fymptôme , 
lorfqu'il attaque l'habitude exté- 
rieure de ceux qui font attaaués de 
la Fievre,nous apprend que le fang 
eft furchargé de particules falines 
ou acrimonieufes , que ces parti- 
cules font à la vérité déjà un peu 
atténuées , mais au'elles ne le font 
pas affez pour s évacuer aifément 
& infenfiblement de l'extrémité de 
leurs vaifleaux excréteurs au tra- 
vers des pores de l'épiderme. 
Après ces indications il eft aifé de 
conclure que pour remédier à ces 
fortes d'accidens il faut atténuer 
les fluides & corriger le tiffu des 
particules dont la mauvaife con- 
figuration produit tout le défor- 
dre que nous venons de détailler. 
§• 59- Quelquefois encore les 

Div 
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Malades fe plaignent d'une dou- 
leur poignante , ou dont le fenti- 
ment eit à peu près le même dans 
la partie malade que s'ils avolent 
été brûlés avec des orties. Ce 
fymptôme paroît dépendre des 
mêmes caufes que le précédent , 
avec quelque forte de différence ; 
cependant quant à leurs degrés , 
qui étant moindres , produifcnt 
des effets en même raifon. La mê- 
me proportion régne da'ns les in- 
dications qui en réfultent & influe 
au même degré fur la Cure. 
• §. 6b. Le Malade fent quelque- 
fois des douleurs ambulantes , des 
douleurs qui fe font fentir tantôt 
dans un endroit , tantôt dans un 
autre , quelquefois dans les bras , 
quelquefois dans le dos, d'autre- 
fois dans les cuiffes , &c. de fem- 
blables effets font produits félon 
•toute apparence par la vifeofité 
des fluides , mais par une vifeofité 
inconftante & irréguliere, ou par 
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la préfence de quelques particules 
. . trop craflès & trop groffieres pour 
fuivre aifément leur route ; d'où il 
fuit que lorfque dans le cours de la 
circulation quelque, partie des hu- 
meurs fe trouve embarrafTéV dans 
les vaiffeaux capillaires, elle en dila- 
te les parois au point d'exciter clans 
les nerfs circonvoifins un tiraille- 
menr outré, & bien au-delà des bor- 
nes deleurextenfionnaturelle.Ceft 

r 

- cette aftion & réaction , cette di- 
latation^ tiraillement,enfin cette 
violence démefurée qui occafion- 
ne ces fortes de douleurs tantôt 
dans une partie , tantôt dans une 
autre , félon que la portion viciée 
des humeurs rencontre des vaif- 
feaux trop petits qui gênent fon 
cours. Lorfque ces douleurs ne 
font pas fréquentes , & qu'elles 
n'afïeàent pas beaucoup de par- 
ties à la fois , on a lieu de con- 
jecturer qu'il n'y a pas encore un 
grand dérangement dans les flut- 
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des , e'eft-à-dire qu'ils ne conrien* 
nent pas beaucoup de parties pro- 
pres à fomenter ce défordre , il eft 
cependant bon de le prévenir par 
un ufage convenable d'attenuans 



ticules mal conformées. 

§. 6*1. Lorfque les douleurs font 
fixes, c'eft-à-dire lorfqu'elles fe 
font continuellement fentir dans 
la même partie , pendant plufieurs 
heures, ou pendant plufieurs jours, 
on ne peut les attribuer qu'à un 
embarras continuel dans les vaif- 
feaux de la partie malade , qui y 
entretient un tiraillement exceffir: 
cet embarras , je veux dire l'inter- 
ception du paflage des fluides au 
travers des vaifleaux de la partie 
malade , peut perlhter ainfi pour 
plufieurs raifons relativement à fa 
caufe; i°. Parce que la vifeofité 
des fluides perfifte toujours elle- 
même , 2°. Parce que les particu- 
les trop groflieres répandues dans 
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ces fluides confervent pendant - 
tout ce tems l'excès de leur volume. 
II réfulte de ces deux caufes que 
pour en prévenir les effets , il faut 
mettre le Malade à l'ufage des 
délayans & des attenuans , foit 
pour rompre la cohéfion des hu- 
meurs Ci elles pèchent par trop de 
vifcofité , ou pour atténuer les 
particules trop groflieres qui y 
îbnt répandues , îorfque le mal dé- 
pend de leur volume, 3 0 . La con- 
tinuation de cet embarras peut en- 
core dépendre des vaifleaux mê- 
* mes en tant que leurs membranes 
peuvent devenir trop épaifles , & 
que cet épaifliflement exceflif di- 
minue le diamètre' de leur capa- 
cité. Gette altération dans la fub- 
ftance des vaifleaux peut venir 
de leur trop grande humidité 9 

{>eut-être parce que les vaifleaux 
ymphatiques , oui font partie du 
tiflu des membranes des vaif- 
feaux obftrués font trop engorgées 
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de Fefpece de fluide pour lequel la 
nature les à deflinés : en ce cas 
rien ne convient mieux , ou plu- 
tôt n'eft plus néceflaire que de pref- 
crire au Malade des remèdes pro- 
pres à faciliter la tranfpiration in- 
fenfible , a diminuer la quantité de 
la lymphe & à deffécher ou du 
moins à rendre les petits tuyaux 
entortillés dans les différentes 
membranes des vailfeaux moins 
humides ou plus tendus. 

§. 62. Les douleurs pulfatives , 
c'eft - à - dire , qui font accompa- 
gnées d'une efpece de mouvement 
pulfatil ou vibratil , viennent 
en partie d'un plus grand em- 
barras dans les artères capillai- 
res fanguines , & dans les artères 
lymphatiques , de la partie malade 
que danslefymptôme précédent ; 
en partie du choc du fang dans 
l'endroit obftrué de ces vauTeaux , 
qui à chaque contraction du ven- 
tricule gauche du cœur , vient 
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heurter ces vahTeaux pour leur 
demander paflàge ; & en partie 
encore d'un mouvement de putré* 
faction dans les humeurs ftagnan- 
tes ; en effet il furvient rarement 
des douleurs de cette efpéce à 
moins qu'il n'y ait véritablement 
quelque tumeur inflammatoire , 
telle qu'un phlegmon, un bubon, 
&c. En ce cas la douleur eft un 
fymptôme qui nous apprend que 
là tumeur eft en fuppuration , & 
que pour guérir le malade il faut 
le mettre à l'ufage des remèdes 
atténuans. 

§. 67. Il eft une autre efpéce 
de douleur , ce font les deman- 
geaifons dont je fais bien une 
cla(Te particulière , mais comme 
elles ne font qu'un fentiment de 
mal-aife , dépendant des mêmes 
caufes qui produifent les douleurs 
dont j'ai parlé (§. 58.&50. ) avec 
cette différence que celles-ci ne 
font pas à beaucoup près fi vio~ 
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lentes ; je me contenterai d'obfer- 
ver que Ton peut fans aucun fcru- 
pule en tirer le même prognoftic 
& les traiter de la même manière re- 
lativement à leur degré, que celles 
qui font plus amplement détaillées 
dans les paragraphes précédens. 

" §. 6a. Enfin il en elt une der- 
nière elpéce , ce font les douleurs 
périodiques , celles-ci vont & vien- 
nent , & fe font toujours ientir 
dans certains temps réglés , com- 
me le matin , l'après-midi , ou de 
deux jours l'un. Lorfqu'on les ren- 
contre on les peut regarder com- 
me un vrai fymptôme de fièvre 
intermittente , dont les accès tra- 
vaillent le malade dans le temps 
même qu'il fe plaint de ces fortes 
de douleurs , quoiqu'il ne fe ma- 
niféfte aucun autre fymptôme fen- 
fible de fièvre , pas même de cha- 
leur ni d'altération. J'ai quelque- 
fois obfervé ce cas avec attention 
dans quelques perfonnes que j'en 
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ai guéris avec les mêmes remèdes 
dont je me fers ordinairement dans 
les fièvres intermittentes. Ce fymp- 
tôme ne le rencontre pas indiffé- - 
remment dans toutes fortes de fiè- 
vres intermittentes , il ne fe fait 
fentir que dans celles qui dépen- 
dent d'une telle vifeofité des hu- 
meurs , ou dans lefquelles les hu- 
meurs font embarrafles de parti- 
cules fi groffieres , que la circula- 
tion en eft gênée jufqu'à un cer- 
tain point dans Tune ou dans l'au- 
tre partie du corps où il fe fait 
une dilatation fi confidérable des 
artères , que leurs nerfs en font ti- 
raillés au point d'exciter une fen- 
fation douloureufe. Dans ces for- 
tes de fièvres la douleur diminue ' 
à mefure que l'accès avance. En 
effet à melure que la matière fé- 
brifique s'atténue , elle s'évacue en 
plus grande partie parles urines,par~ 
les fueurs ou par la tranfpiration in- • 
fenfible , félon que les organes de 

- 
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ces différentes voyes lont plus ou 
moins difpofées à favorifer ces for- 
tes de crifes , & lorfqu'après un 
certain temps les reftes de la ma- 
tière fébrile fc font de nouveau 
affimilés d'autres parties des flui- 
des en aflfez grande quantité pour 
produire un accès de la même ef- 
péce , la douleur revient à mefure 
que la fièvre recommence. Ces 
fortes de douleurs , de même que 
la plupart de celles dont nous 
avons parlé ci-devant , deman- 
„ dent toutes des remèdes atténuans 
Se délayans. 

§. 6*5. On doit obferver que 
toutes ces fortes de fièvres font 
fufceptibles de beaucoup de varié- 
tés & de bien des degrés diffé- 
rens , & qu'elles font plus fortes 
ou plus foibles , félon que la caufe 
qui les produit efl: elle même plus 
ou moins violente. 
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CHAPITRE V. 

m 

0 

Examen des caufes & du cara&erc 
des diffère m fympt ornes quifema- 
nifefient par lés urines dès Fébri- 
citans & de l'indication curât ive 
que F on en peut tirer. 

66. V. T ËPublic eft fi pré- 
I a venu fur l'influen- 
ce des urines , qu'un Médecin ne 
peut,fans commettre fa réputation, 
paner légèrement fur aucun des 
phénomènes , qui en dépendent. 
Les moindres changemens qui y 
arrivent , femblent tenir de la dou- 
leur par rapport àl'inquiétude qu'ils 
caufent au malade & aux afliftans. 
Au refte ce n'eft pas toujours fans . 
raifon , cet excrément eft celui du 
fang même , c'eft par cette voye 
qu'il fe dépure & qu'il fe déchar- 
ge immédiatement de toutes fes 
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fuperfluofités , qui fans cet égout 
Tauroient bientôt noyé , dont un 
plus long féjour en détruirait la 

v craffe & y produiroit des ravages 
aufli rapides que funeftes ; il eft 
donc de la dernière importance 
de bien examiner la nature des 
différens changemens dont cet ex- 
crément efl fulceptible , & de s'af- 
furer du rapport qu'il à à l'état ac- 
tuel du corps humain. Pour cet 
effet nous examinerons en parti- 
culier tous les fymptômes qui réfuL* 
tent des différentes nuances des 
urines ; mais il eft à propos de faire 
auparavant une elpéce d'analyfe 
de toutes les parties qui les com- 
pofent , à fin de confirmer par ce 
moyen les connoifTances que nous 
en pourrons acquérir , & d'être 
- plus fûr de notre prognoftic & de 
notre indication curative , relati- 

. vement à chaque circonftante. 
§. 67. J'obferverai donc , i °. que 
lorfque lé fang reçoit de nouveau 
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chyle , il reçoit en même temps 
des matières falines , graffes , hui- 
leufes & terreufes ; il reçoit enco- 
re par la même voye , différentes 
autres fubftances hétérogènes dont 
on ne connoît ni la qualité ni 
les proportions. 2°. Qu'il s'intro- 
duit continuellement dans le fang 
une quantité prodigieufe d'eau ou 
de iubftance aqueufe ( qui fait une 
grande partie du nouveau chyle. ) 
3°. Que dans le paflage continuel 
a es fluides au travers de leurs vaif- 
féaux , ces fluides arrachent & en- 
. traînent continuellement avec eux 
de petites particules des folides , 
je veux dire des vailfeaux fanguins 
& lymphatiques , &c. 40» Enfin . 
qu'à chaque moment y quantité de 
particules des fluides fe décompta- 
ient , c'eft-à-dire > qu'elles per- 
dent infenfiblement la figure & la 
cohéfion qui les rend néceffaires 
aux ufages de la vie , & que par 
conféquent elles deviennent fuper- 
flues. Eij 



Digitized by Google 



<? 2 Traite -Pratique 

§. 6S. Il paroît par ces obfer- 
vations ( §. 67. ) qu'en général - 
l'urine elt compoiée de particules 
falines , graffes , huileufes , terreu- 
fes , & de plufieurs autres particu- 
les hétérogènes , excrémentitielles 
<êc fuperflues , le tout noyé dans - 
une grande quantité d'eau ou de 
fluide aqueux & féparé du fang par 
les petits tuyaux excréteurs des 
reins , & que c'eft du mélange de 
toutes ces différentes matières que 
xéfultent les différentes couleurs 
& toutes les nuances qui fe mani» 
feftent dans les urines. 
' §. 6p. L'urine des perfonnes 
faines qui mènent une vie réglée , 
eft claire , . de couleur d'ambre , 
de citron , ou de vin de Canarie» 
Il y paroît quelquefois une efpéce 
de nuage depuis le fond jufqu a la 
furface. Dans un climat tempéré, 
tel que celui que nous habitons , 
la quantité d'urines que rend une 
perlonne faine en vingt -quatre 
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heures,monte au moins à la moitié 
de celle>des alimens qu'elle a pris 
pendant ce même efpace de tems, 
je dis au moins à la moitié des 
alimens , comme la proportion 
la plus ordinaire dans l'état de 
fanté ; parce que le Doâeur 
Xeil Ta trouvée telle dans fes ex- 
périences Statiques. La fupputa- 
tion qu'il en a faite doit par con- 
féquent paffer pour la plus exacle 
que nous ayons fur la quantité des 
évacuations' ordinaires en,ce pays. 
Quant à ce que j'ai avancé fur la 
couleur «Se fur la qualité des urines 
des perfonnes faines , il eft aifé de 
s'en afliirer pour peu que l'on ob- 
ferve fréquemment des urines ren- 
dues en temps de fanté» 

§. 70. On peut comprendre par 
toutes ces remarques de combien 
de changemens les urines font 
fufceptibles depuis Uétat de fanté , 
& particulièrement , 

10. Que fi par quelque caufe que 
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ce foit il ne fe fait pas une évacua- 
tion proportionnée des particules 
falines , terreufes & des autres ma- 
tières excrémentitielles & fuper- 
flues, au travers des reins , les uri- 
nes doivent être ténues , foibles 
en couleur , fans goût & fans 
odeur & aufli tranfparentes que 
de l'eau. 

2°. Que s'il fe fait par ces mêmes 
voyes une plus grande évacuation 
des particules falines , terreufes & 
des autres matières excrémenti- 
tielles que dans l'état de fanté , 
les urines doivent être plus colo- 
rées dans les mêmes proportions. 

3°. Que s'il furvient quelque 
attritiôn violente dans les hu- 
meurs , au point que les globules 
rouges du fang fe décompofent & 
prennent la route des urines , ces 
globules doivent leur .commun^ 
quer leur couleur , & rendre par 
conféquent celle des urines plus 
ou moins altérée , félon que ces ! 

% • 
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globules auront plus ou moins per- 
du de leur diamètre , & félon 1» 
quantité qui s'en évacuera. 
§. 71. Corollaire I. Par confé- 

3uent , puifque les globules rouges 
u fang ne perdent qu'une petite 
partie de leur couleur , loriqu'ils 
ne font qu'un peu altérés , fi les pe- - 
tits tuyaux excréteurs des reins 
viennent à fe relâcher au point de 
permettre le paflage aux globules 
rouges du fang déjà atténués , ou 
fi par quelque âcreté , ou quelque 
qualitécorrofive dans les humeurs 9 
les membranes des vaifieaux ca- 
pillaires fanguins fe trouvent ron- 
gées au point de iaifler paffer les 

J lobules rouges dans les baflinets 
es reins , & au travers des ure- 
tères dans la veffie , le malade 
doit rendre des urines fanglantes 
ou fanguinolentes , & les urines 
doivent paroître plus ou moins 
chargées de fang , relativement à 
la quantité de globules rouges 
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qui auront paffé avec elles. 

Corollaire II. Comme les glo- 
bules du fang font plus ou moins 
foncés , plus ou moins rouges , fé- 
lon qu'ils font plus ou moins bri- 
fées , ou altérés ; de même lorf- 
au'ils fuivent les urines au travers 
des reins , ils la rendent plus ou 
moins chargée en couleur , rela- 
tivement à la quantité de globules 
mêlés avec elle. 

Corollaire III. Si les globules 
rouges deviennent encore plus bri- 
fés ils prendrontunecouleur d'oran- 
ge , & altéreront la couleur des 
urines , félon les différentes modi- 
fications qu'ils auront contractés 
eux-mêmes ; enfin il pourra fur- 
venir aux urines beaucoup davan- 
tage de différens changemens que 
nous n'en n'avons rapporté , félon 
les différens degrés de communica- 
tion dont les globules rouges font 
fufceptibles , & félon qu'il fera paffé 
avec les urines une plus ou moins 
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grande quantité de ces globules. 

§. 72. Corollaire IV. Il luit 
enfin que s'il fe mêle par hazard 
avec lefanguneplus grande quan- 
tité de bile que dansl'état naturel , 
& qu'elle fuive en même temps la 
route des urines , ce mélange leur 
.communiquera une couleur de faf- 
fran plus ou moins foncée, ie- 
lon qu'il aura paflTé de ces fortes 
de particules avec les urines en 
plus ou moins grande quantité. 
J'appelle b'dieufes les urines de çet^- 
te efpécc Elles viennent ordinal 
jrement de quelqu'obftru^ion au 
foye qui empêche la bile de fe fé- 
parer du fang ,, & par conféquent 
de fuivre fa route dans le Duodtr 
num. 

' : §• 73» Jufqu'ici j'ai confideré les 
urines en général , fans faire au- 
cune application particulière à no- 
tre fujet , examinons-les mainte- 
nant telles qu elles fe préicntent 
dans les fièvres, cherchons quelles 
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peuvent être les cauies des diffé- 
rens changemens qui y furvien- 
nent , les indications qui en ré-^ 
lultent , &c. G eft le moyen dé 
nous affurer des remèdes les plus 
propres à les rétablir dans lèurétàt 
naturel. 

74. Lorfque le malade urine 
davantage que dans l'état naturel, 
relativement à la quantité de boif- 
fon qu'il a prife , ce fymptôme in» 
dique que les tuyaux excréteurs 
des reins font relâchés ; que k 
tranfpiration infenfible n'eft pas 
auffi abondante ; ou bien enfin 
que la partie féreufe du fang n'eft 
pas exactement mêlée avec là 'par- 
tie globuleufe. Pour remédier à 
cet accident , il faut prefcrire au . 
malade des remèdes propres à for- 
tifier les folides , à atténuer les 
fluides ,& par ce moyen à procu- 
rer un mélange plus exact des dif- 
férentes parties <3ui compofent les 
humeurs , à empêcher qu'elles ne 
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s'épaiffifTent , qu'elles ne s'engor- 
gent dans quelque partie , & à 
prévenir leur acrimonie ; accidens 
qui font des fuites naturelles & 
aflez ordinaires de l'excès de cette 
évacuation. 

§. 75<» korfqu'au contraire les 
urines panent en moindre quantité 
dans les fièvres que pendant la 
fanté , relativement de même à ht 
quantité de boiffon que le malade 
a pcjs , l'on peut attribuer ce phé* 
nomene à plufieurs caufes ; il indi« 
que en effet. 1 °. Que les tuyaux 
excréteurs des reins font obftrués 
& embarraffés par quelques hu- 
meurs vifqueufes : 2°, Qu'il y a 
quelque contraction fpafmodique 
dans ces parties; 5 9 .. Que la tranf- 
$>iration infenfible eft de beaucoup 
plus copieufe qu'elle ne devroit 
l'être. 4°. Ou bien enfin qu'il eft 
fur venu au malade quel qu'autre 
évacuation 3 foit par les fueqrs > 
jœ les crachats. , &c. Telles font 

Fij 
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$GO . TrAite*- Pratique 
les caufes ordinaires, qui donnent 
communément lieu à ce fymptô- 
me. Lorfqu'il dépend de Ja pre- 
mière , on a lieu.de .craindre qu'il 
m sjamafle dans 1 : la machine une - 
trop grande quantité de. fluide , 
faute ; oe cette é vàcuation qu'en 
conféquence. il ne furvienne -des 
accidens aufli funeftes, qu'ordinai- 
res à la fuite d'un pareil dérange- 
ment. Pour y remédier il faut pref- 
crire au malade, des diurétiques , 
mêlés avec des délaya hs propres à 
détruire la vifcoiité des, humeurs. 
Lorfque ce fymptôme dépend de 
la féconde caufe , on peut s'en af«- 
furer par qiielaue. fymptôme fen- 
fiblë du defordre qui règne dans 
h Jyftême.;neryeux du malade. En 
ce cas il: faut avoir recours à des 
remèdes nervins mêlés avec les 
diurétiques ; lorfqu'il dépend de 
k:icrôifiéme caufe , il .furrit d'em- 
ployer des diurétiques: convena^ 
iîles ; éhfin lorfque Ja<dernicré eau*» 



« 
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iè à lieu ; il faut marier les acré> 
nuans avec les diurétiques. ; 1 
6. y 6. On appelle uriné pâlé 
celle qui eft moins colorée qu'elle 
ne Teu ordinairement dans l'état 
naturel , cette couleur des urines 
eft fulceptible de plufieufs nuan-» 
ces différentes avant que de pa- 
roître comme de l'eau pure. Job- 
ferverai en paffant que lorfque 
dans les fièvres , l'urine eft tenue 
& pâle , auffi tranfparente que de 
l'eau , & qu'elle n'a ni goût ni 
odeur ; c'eft un ligne que les par- 
ticules fébrifiques , falines -, terreu- 
fes & les autres matières excré- 
mentitielles: fuperflues qui de- 
vraient fuivre le cours dés ju ri nés 
au travers des 1 reins-, retient, dans 
le fang. Ce fymptôme peut vehic 
de plufieurs caufes. i°. D'une conf4 
triction ou d'un refferrement fpaf- 
modique des tuyaux excréteurs 
des reins capable dé diminuer lé • 

diamètre de leur cavité au point 

1-. ..• * 

r nj 
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qu'il n'y puiffe paffer que les par- 
ticules aqueufes du farig ; lorfque 
c'eft-là véritablement la caufe- du 
phénomène dont il s'agit , ilfe 
manifefte en même tetfips dWres 
fymptômes qui font connoître, la 
mauvaife difpolïtion du genre ner- 
veux ; d'où l'on a fouvent fêeu de 
craindre , que par la même fuit? , 
il ne furvienne une pareille con- 
; tri&ion dans les autres vauTeaus 
excréteurs. Pour remédier a cet 
accident , & prévenir les fuites qui 
en pourroient arriver , il faut prefe 
crire au malade des remèdes pro- 
pres en même temps à réparer le 
defordre des nerfs & àrelâeher 
les tuyaux excréteurs qui fe font 
trop reflerrés. 2*. Ce fymptôme 
peut encore dépendre du trop 
grand épaifliffement dufang , d'un 
fi grand mélange > ou d'une cohe- 
iion fi étroite des particules fali- 
nes, huileufes, terreufes & autres 
avec les globules rouges > qu'elles 
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deviennent par la inaptes à paffer 
au travers des conduits excréteurs 
des reins , fans cependant que rien 
les empêche de traverfer les extrê» 
mités des artères capillaires fan^- 
guines,& par conféquent defe ren- 
dre dans les veines capillaires fan- 
guines correipondantes dont les 
orifices ont plus de diamètre que 
ceux des tuyaux excréteurs des 
reins. Lorfqu'on à lieu de foupçon- 
ner une pareille caufe, on peut s'en 
afifurer par d'autres fy roprômes coïî* 
comitans qui font connoître quel 
çft ^véritablement l'état du fang. 
Èn ce cas on prefcrit des délayans 
& desatténuans propres , à rétablir 
4a craflfe du fang , à l'entretenir 
dans une jufte proportion de flui- 
dité , & à favorifer les évacuations 
dont la nature a befoin. 3 °» Enfin 
la couleur pâle des urines peut ve- 
nir en partie du refferrement des 
tuyaux excréteurs des reins , & 
en partie de l'épalfiffement du fang. 

F. «M* 
IV 
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En effet l'épaifïiffement du fang 
peut fort bien occafionner une 
diftenfion dans les artères capillai- 
res fanguines ; & cette diftenfion 
peut à fon tour occafionner une 
compreflion ou une contriction 
dans les vaiffeaux excréteurs cir- 
convoifins , de même qu'elle pour- 
roit être effectivement occafionnée 
par quelque fpafme que ce foie. • 
§. 77. Corollaire. Il fuit de 
ces obfervâtions , que lorfqu'on 
trouve quelque malade attaqué de 
la fièvre , dont les urines font pâ- 
les , on peut conclure. i°. qu^l y 
a quelque refferrement fpafmodi-r 
que dans les vaiffeaux , particu- 
lièrement s'il fe manifefte quel- 
ques autres fymptômes qui indi- 
quent que les nerfs font ane&és , & 
qu'il n'y en ait aucun qui puiffent 
faire craindre -quelque vifeofité ou 
quelqu epaiffiffement dans les hu- 
meurs. 11 y a toute apparence que 
cette circonflance fe rencontre 
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véritablement lorfque ceux qui ren- 
dent des urines de cette qualité 
font attaqués de fièvres putrides 
& que leur fang eft furchargé de 
particules ftimulantes & acrimo- 
nieufes. 2 0 . On peut conclure enco- 
re que le fang eft trop épais ou trop - 
vifqueux , lorfqu'il ne fe rencontre 
aucun fymptôme qui puiffe faire 
foupçonner quelque reflerrement 
dans les nerfs. Ce cas fe rencontre 
fouvent lorfque les malades qui 
rendent ces fortes d'urines pâles 
font attaqués de fièvres occasion- 
nées par l'épaifliffement des hu- 
meurs , comme il arrive dans tou- 
tes les fièvres ardentes & inflam- 
matoires. . 

§. 78. Qu'on me permette d'ob- 
ferver encore à cette occauon , 
que comme l'évacuation de ces for- 
tes d'urines eft ordinairement fui- 
vie de douleurs de tête très-violen- 
tes , d'inflammations au cerveau , 
de délire, de phréoéfies , &ç. 
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lorfque le malade eft attaqué de 
fièvres occaftonnées par FépaifluTe* 
ment des humeurs , à moins qu'on 
ne prévienne ces accidens par des 
remèdes convenables ; de même , 
il y a tout lieu de croire <^ue tes 
particules dont nous avons parlé 
( §. 68. ) qui n'ont pas été féparées 
du fang , & qui y font reftées , que 
ces particules , dis- je , ralentirent 
le cours de la circulation , rendent 
le paflage du fang plus difficile dans 
les vauTeaux capillaires du cer- 
veau , diftendent les parois de ces 
mêmes vaiffeaux , & forcent quel- 
quefois le fane à s'extravafer dans 
les vaiueaux lymphatiques , enfin 
qu'elles produifent tous les dan- 
gereux fymptômes dont il eft quef- 
tion. Il eft bon de faire attention 
que lorfque les urines font ainfl 
pâles Se tenues dans le commen- 
cement des fièvres , elles indiquent 
un très-grand danger ; mais c'eft 
iin figne encore plus à craindre 
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îorlque vers l'état de la maladie , les 
urines , de rouges qu'elles étoient 
êc hautes en couleur , deviennent 
iafenublement pâles & ténues ; rien 
ne femble mieux Midiûiré en pareil-» 
le circbnftance , que lies délayans 
rafraîchiflans , dont l'ufage eft in- 
difpenfablement néceflaire. 

§. 7^, Il eft uneautre forte d'uri- 
ne dans les fièvres 9 qui eft claire 
& haute en couleur , femblable à 
de la bierre rouge : celle-ci ne dé- 
pofe aucun fédiment quand même 
on la laifferoit dans un endroit 
frais pendant un affez long-tems. 
Avant d'entrer dans le détail de 
ce fy mptôme , il eft à propos d'ob- 
ferver , pour le mieux entendre , 
que lorfque les fièvres font accom- 
pagnées d'un pouls fort & vîte * 
& de beaucoup de chaleur , il arri- 
ve ordinairement , ou du moins il 
en peut réfulter: i°. Une attrition 
ou* une comminution extraordi- 
naire dans toute la machine , je 
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veux dire, une décompofition plus 
ou moins confidérablê des folides 
& des fluides. En effet , Fa£tion 
dii cœur étant plus forte . eét ôr- 
gane pouffe, le fang avec plus 1 de 
force dans les artères ; les parties 
du fang de leur côté réagiflent con- 
féquemment avec beaucoup plus 
de force , c'eft-à-dire , dans les 
proportions; quelles font pèuffées 
elles-mêmes , contre les parois 
des vaiffeaux fanguins ; d'un autre 
côté les itères languines fe con- 
traient de même plus vîte & avec 
plus de force , & preffent à leur 
tour les parties du fang vers leur 
axe avec beaucoup plus de for- 
ce , lorfqu'il vient à les parcourir* 
" 2°-. Il luit de cette augmentation 
d'a&ioh & de réa&ion , & de Tat- 
trition exceflive qu'elle doit nécef- 
fairement occafionner 5 que les par* 
ticules qui cômpofënt les globules 
rouges du fang fe brifeht de plus 
en plus 7 fe divifént & fe fubdivi- 
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ta > (çdéçoippofcnc enfin au point 
de devenir acrimonieufès. M* 
Boerhgaye prouve par fes expérien- 
ces fur le, vif argent , que les fri&ions 
feuies, eontinuéespendant un aflez 
long. 10ms. , .peuvent donner de 
l^rimoniç; à.des particules globu- 
Içiifçs. Qu'on me^perrnette à cette 
occafion de rapporter les deux pre-p 
miers Corollaires de fes expérien- 
ces. 1 . Jlrgentum vivuminjipiàiffi- 
W»? ex fè ïfify quajfetu fit faporis 
meUlifi- mé'h % < fie Wttjjwo fit 

mru&wtâêtiiq yoy.;mn{Aiï K Phi* 

■ 3 0 . Au moyen encore de cette 
attrition.» produite, par l'augmen- 
tation du mouvement du fang ; il 
fe attache fuceefli veinent des parois 
des vaiflèaux plulieur s^part jcujes qui 
foniti entraînées dans>.torrënp de 
la circulation. ■> & qui prennent en* 
fuite la route cje$ urines avec quan» 
tiré de petit? fragfaen6'des globu- 
k$ rpiige^i, & ajyeç ^es particules 



* 
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falines % terreufes & de toute autre 
nature. 

4°. Il peut réfulter de l'augmen- 
tation du mouvement du fang , un 
mélange plus intime , une union 
plus étroite , & une cohéfion plus 
forte de particules faunes , huileu* 
fes , terreufes & autres avec les 
parties aqueufes du fang. 

5°. X/épaifliffemettt peut aug- 
menter dans la plus grande partie 
des fluides > en conféouence & 
relativement à Péxcès de la cha- 
leur de h fiévfe » pendant que les 
autres fe brifent , Atténuent êt 
fe divifertt de plus en plus , par- 
ce qu'elles efluyent en même 
temps une plus grande attrition. 
Vqt*-RâtiotHtl* MethodofCuring fia* 
vers 350 r j5ï» " 

§. $ô. Iî Al aîfé de voir par ce 
qui a été dit dans le paragraphe pré- 
cédent §. n°. 1 , 2,3, que la con* 
jf ftence & la couleur de çes fortes 

ifrirines viennenj; fecès ctes 

; • 
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jœrticulesfalines*terreufes, & au* 
très* mêlées avec la partie aquéu- 
fe féparëe du fang dans les reins, 

§. 81. Il eft encore aifé de dé- 
duire du même paragraphe^. 79. 
n°. 4» pourquoi cette forte duri- 
fcé ne dépofe aucun fédiment ; en 
effet les particules qui la compo* 
font font trop étroitement «nies 
& trop fortement attachées avec 
ies parties aqueufes , cette union 
les empêche par conséquent de fe 
raffembler & de former enfemblç 
des «orpufcules plus graves ou plus 
pefans que. n'eil la partie aqueu» 
fe même des urines. 

§. 82. Cette forte d ? urine(§. 
f p. ) nous montre donc i. qu'il 
y a dans le fang une ibeaucoup plus 
grande quantité de particules fali*- 
nés , terreufes ,-fébrifiques & d'au- 
très matières, excrémentitieïles 
fuperflues , que ne le compor- 
te Vécu de fanté , & qu'elles ne 
peuvent fuivre librement le cours 
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de la circulation au travers des 
vaifleaux capillaires. a. Que les 
particules falines , terréufes & fé- 
brifiques font fi étroitement unies 
avec les globules rouges du fang 
ouentr'elles,qu'elles ne peuvent s'é- 
vacuer en alfez grande quantité 
pour procurer le rétabliflement du 
malade , jufqu'à ce que leur union 
& leur cohéfion foit enfin détrui- 
te , que le fang ait repris fa flui- 
dité «Se fa conHftance naturelle , 
& que toutes les particules mor- 
bifiques & «xcrémentitielles ayent 
•été aflèz atténuées pour s'évacuer 
par les tuyaux excréteurs qui leurs 
font propres. On s'apperçpit de 
ce changement , lorfque la natu- 
re , ou par elle-même , ou moyen- 
nant les fecours que l'art lui a prê- 
tés, eft venue à bout de l'accom- 
plir, on s'en apperçoit , dis-je , 
par la dépoOtion d'un fédiment 
copieux , léger , blanchâtre ou 
rougeâtre & égal qui fe précipite 

au 
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au fond des urines 5 Orpomfné k% 
humeurs en général deviennent 
plus ténues , & fe dégagent de 
plus en plus des particules fébrifi-i 
ques & excrémentitjelles qu'elles 
contiennent , à mefure qu'elles 
font: fuffifamment incitées & qu'cfc 
les s'évacuent ; lès urines qui par* 
ticipent à cechangement deviens 
nent moins chargées dans les mê- 
mes proportions. : Leur couleur 
tombe iruenfiblement & reprend 
peu à peu fon état naturel . à me- 
fure que la fanté s'en approche 
elle-même & qu'elle fe rétablit. > 
§. 83. Il eft évident , par ce qui 
a été dit ci-rdevant , ( §. 70. ) que 
lorfqu'bn rencontre de ces fortes 
d'urines ( ibid.) on peut conclure 
qu'il n'y a pas encore beaucoup à 
elperer de la maladie ; que le mala- 
de au contraire eft en grand dan- 
ger ; enfin que s'il y a quelques 
remèdes dont on puifle attendre 
un fecaurs efficace:, on ne les peut 
Tome I, G 
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chercher que parmi les délayans , 

Sue Ton doit choiiïr propres à reli- 
re promptement aux humeurs leur 
fluidité naturelle , à incifer les par- 
ticules fébrifkjues excrémentitielles 
& à faciliter leur paffage au tra- 
vers des conduits excréteurs defli- 
nés à leur évacuation* ; 

§. 84. Lorfque l'urine eft haute 
en couleur , de couleur de feu , par 
exemple , qu'elle eft tenue & fans 
• aucun fédiment , il y a toute appa* 
rence que ce fymptôme dépend 
des mêmes caufes , qui ont été in- 
diquées ci-devant , (-§. 70 • ) avec 
cette, différence que dans le cas 
dont il eft queftion , ces caufes 
font plus fortes & plus violentes , 
d'où il fuit naturellement que ce 
fymptôme eft encore plus dange- 
reux,; que les indications font tou- 
tes dans les mêmes proportions , 
6c par conféquent qu'il demande 
des remèdes encore plus puiffans » 
que l'on doit jpareilleinent choifir 
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parmiles délayans & les atténuans. 

§. §5. Lorfque l'urine eft claire 
d'abord* jç veux dire dans le temps 
qu'elle vient d'être rendue , qu'en- 
iuite elle fe trouble à mefure qu'elle 
refroidit , de façon à perdre toute 
fa tranfparençe , & qu'enfin elle 
çonferve cet état fans dépofer au-> 
cun fédiment , on peut conje&u-» 
rer avec beaucoup de vraifemblaiv- 
ce "que çe fymptômç eft, une fuite 

de l'imperfection eu du défaut en* 
tier de comminution & d'attenu** 

tion dans les humeurs. En effet » 
comme dans ces fortes d'urines les ; 
particules folides s'écartent en quck 
que façon des bornes d'uneit? oite 
union avec les particules aqueufes» 
& qu'elles forment une infinité de 
petites nubieules-, d'où réfulte ce 
trouble qui rend les urines opaques 
êt bourbçufcs, ce phénomène noua 
indique qu'il s'eft (m dy moins en 
partie une forte ds corominution 
des particules lilînçs , t err eûtes \ 

G ij 
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fébrifiques , & de toutes les autres 
parties excrémentitielles mêlées 
& répandues dans les fluides : com- 
minution qui eft véritablement la 
caufe d'où provient cette- infinité 
de petites nubicules. Quant âu dé- 
faut de fédiment , il y a toute ap- 
parence que les particules folides 
qui ont fuivi la route des urines ne 
fe précipitent pas au fond parce 
qu'elles n'ont pas été aflez atté- 
nuées. En effet fi ces particules 
avoient fouffert une aflez grande , 
altération , une aflez grande com- 
minution ; fi leur cohéfion avec 
les fluides avoit été fuflifamment 
rompue & détruite , elles pour- 
roient fe raflembler , & former 
enfemble de petits corpufcules aflez 
pefans pour fe précipiter auforid. 

§. 86. Les urines de cette qua- 
lité , laiflent beaucoup à elperer 
en faveur du malade , pourvu qu'il , 
n'ait point d'autres fymptômes 
plus mauvais , ou plutôt pourvu 
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que les autres loient également à 
Ion avantage. J'ajouterai même 
que pour ■ peu que le malade ait 
aflez de force , les urines de cette 
qualité feront bien- tôt fui vies par 
d'autres qui dépoferont un fédi- 
ment parfait. Mais fi les forces 
vitales font ufées ou trop dimi- 
nuées ; fi les fondions animales 
ne s'exercent plus dans toute la 
machine qu'en dépérhTant * où 
avec un ralenthlement trop confr- 
dérable ; s'il furvient d'autres fym- 
ptômes plus dangereux ou du 
moins aufli funeftes , ce "change- 
ment a fbuvent des fuites facheu- 
fes, du moins font elles beaucoup à 
eraindre.Tout indique en pareil cas 
que pour favorifer le rérabliffement 
du malade , il faut lui preferire de$ 
remèdes atténuans & délayans. 

§. 87. Quelquefois dans les 
fièvres les urines fortent épaiflfes , 
bourbeufes aulïi trouble que de 
l'urine $le cheval , & demeurent 
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dans cet état fans dépofer aucun 
fédiment. Je dois obferver à l'égard 
de çefymptôme, i. que cette alté-» 
ration des urines produite par une, 
abondance de particules folides 
qui ont fuiyi leur cours au travers 
des reins 8c qui communiquent à 
l'urine cette apparence trouble &c 
fangeufe , eft une preuve de la vio- 
vioîente attrition qui s'eft paflee 
«ntre ks fluides & les folides. 

. a. Que le défaut de fédimenc dans 
ces fortes d'urines vient de ce que 
l'union qu'il y avoit entre les par- 
ticules folides oui ont été évacuées 
avec elles , & leurs parties aqueu- 
fes , n'a pas été fuffifamment dé* 
truite ; ce fymptome vient en par-* 
tie de ce que ces particule* folides , 
quoi qu'en apparence elles fern* 
blent multipliées à l'infini ^ affez - 
près les unes des autres , ne le font 

x cependant réellement pas aflefc 
pour s'attirer mutueliement les unes 
les autres, 6c ne peuvent par eon» 
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féquent pas fe réunir affez , ni 
former par leur réunion des cot- 
pufcules affez pefens pour fe p4^ 
cipiter au fond des urines» On ob- 
ferve que lorfque les urines dépo- 
fent un fédiment bien condition- 
né , elles font chargées d'une bien 
plus grande quantité de particu- 
les folides , mais qui font incon- 
cevablement plus atténués & plus 
menues ; c'eft-là km doute pour* 
^uoi les urines n'en font ni plus 
troubles ni moins tranfparentes ou 
plus opaques : enfin c'efl parce que 

ces particuIes,quoiqu'en plus grand 
nombre font réellement plus réu- 
nies , plus rapprochées les unes 4es 
autres qu'elles ne le fol» dan s les Uri- 
nes troubles • & bourbeuées > c eft 
pour cette raifon y dis- je , quelles 
exercent les unes fur les autres ce 
<ja 'elles ont defbreeattra£Hve,qù el* 
Jesjfe réunjffent,qu elles s'attachent 
fcs unes aux mitres , enfin qu'elles 
forment des corpufcules affez gra* 
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vés , aflfez pefans pour le précipi- 
ter au fond , d'où réfulte le copieux 
fédiment qu'on y apperçoit. 

« §. 88. Il eft ailé de voir par ce 
qui a été dit ( §; 87. ) que tel ma- 
lade qui rend des urines de cette 
elpéce eft rempli d^humeurs mot 
bifiques ; que jufqu'alors ces hitr 
meurs n'ont pas encore été fuffi- 
famment atténuées pour aflurer 
le rétabliffement du malade ; par 
co'rtféquént que fon fort eft enco- 
re indécis relativement aux fuite* 
-de fa maladie ; enfin tout nous in- 
dique de lui prefcrire des remèdes 
propres à rétablir la fluidité natu- 
relle des fluides , à atténuer & a di-*- 
iflinucr davantage les particules 
morbifiques , & a ralentir ', f ou 
plutôt à abbatre l'impétuofité du 
fang. Ce fymptôme tout dange- 
reux qu'il puiffe être n'ôte cepen- 
dant pas encore toute efperance , 
il en donne au s contraire ^ en 
ce qu'il prouve que les humeurs 

moi bifiques 
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morbifïques ont déjà commencé à 
s'atténuer , ce qui ell néceflaire 
pour le recouvrement de la fanté 
du malade. 

§. 85». Lorfque l'urine fe charge 
de petites nubicules ou de petits 
nuages , après avoir repofé affez 
long-temps, pour que fes parti- 
cules fpécifiquement plus pelantes 
que l'eau dont elle ell compofée , 
ayènt pu fe dépoler , elle doit cette 
apparence aux particules folides 
qu'elle contient , qui s'attirent les 
unes les autres , fe rapprochent , 
s'unhTent , s'attachent , & forment 
enfemble de petits corpufcules un 
peu plus pefans que la partie aqueu- 
le dans laquelle ils font répandus : 
en' ce cas ces petits corpufcules 
doivent paroître plus ou moins 
élevés vers la lurface des urines , 
vers leur milieu, ou plus ou moins 
déprimés vers le fond relativement 
à leur dégré de gravité; Se les nua- 
ges ou nubicules doivent être plus 

Tome L H 
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ou moins grands relativement 

de même à la quantité plus ou 

moins confidérabîe de petits cor— 

pufcules qui entrent dans leur com- 

pofition. 

§. po. Ce fymptôme annonce 
que l'atténuation des humeurs mor- 
bifiques fefait hcureufement;c'eft 
fouvent un avant-coureur d'un fé- 
diment bien conditionné , dont la 
dépolltion aflurc le rétabliflement 
du malade : enfin on a fouvent eu 
occafion d'obfcrver , que plus ces 
nubiculcs fe précipitent vers le 
fond , plus on a lieu d'efperer bien- 
tôt ce fédiment qui annonce que 
la fièvre eft fur le point d'arriver 
à une heureufe iflue. Mais fi par 
malheur ce fymptôme eft interrom^ 
pu , je veux dire s'il paroît quel- 
quefois de ces petites nubicules dans ' 
les urines , Se que dans un autre 
tëms , alternativement il n'y en ait 
point du tout , il a tout lieu de 

craindre cjuil ne foit farvenu cjuek 
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qu'embarras qui s'oppofe à l'atté- 
nuation des fluides & à la commi- 
nution de la matière morbifique. 
On doit même appréhender que 
. la maladie ne foit pour cette rai- * 
fon plus longue ; cette circonftan- 
ce nous indique encore de quelle 
importance il eft de mettre promp- 
tement le malade à l'ufage des dé- 
layans & des atténuans. 

§.pi. Lorfque dans les fièvres 
intermittentes l'urine eft haute en 
couleur , qu'elle dépofe un fédi- 
ment copieux , rougeâtre , tirant 
fur le blanc , & que cette urine 
eft rendue , comme il arrive d'or- 
dinaire , vers la fin de l'accès, c'eft 
en partie une évacuation critique 
de la matière fcbrifique , excré- • 
mentitielle & fuperflue. Je dis que 
c'eft en partie une évacuation de 
ces matières , parce que dans les 
fièvres intermittentes régulières il 
furvient à peu près dans le même ' 
temps des évacuations critiques , 
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par les fueurs , ou du moins par 
la tranfpiration infenfible. Qu'on 
me permette de faire là-deffus quel? 
ques remarques. 

J'obferverai donc ; i°. que les 
urines ne doivent cette couleur 
foncée qu'à la quantité de matière 
fébrifique , de particules ialines , 
terreufes 8ç. autres ejecrémenti- 
tielles & fuperflues , atténuées Sç 
entraînées par la route des urines 
avec leurs parties aqueufes qui leur 
fervent de véhicule. 

2°. Que la grandeur , l'étendue 
& l'abondance du fédiment réfulte 
de la grande quantité de particu- 
les folides qui ont pafle par les 
reins , & qui enfuite s'attirent mu- 
tuellement , fe rapprochent les 
unes des autres , fe réunifient , 
s'attachent , & forment enjfemble 
des corpufcules plus pefans que 
ne l'eft la partie aqûeufe des uri-e 
nés dont ils font partie. Ces réfler . 

»ion$ doivent fervir à nous con* 
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vaincre combien il eft important 
de réduire le malade à iufige dés 
délayans & des arténuans , pour 
le maintenir en état de combattre 
& de vaincre de pareilles fièvres* 
3 0 . J'obferverai encore que la 
couleur rouge , blancheâtre de ce 
fédiment dépend de la qualité' des 
particules qui Je de'pofent ; dont 
une partie aidoit auparavant à 
conftituer les globules rouges du 
fang duquel elles ont été leparces 
par l'attrition des fluides pendant 
l'accès j l'autre partie des particu- 
les qui compofent ce fédiment eft 
le produit du froiffement , du choc 
& de l'impulfion du fang contre 
les parois des vaifleaux dont ces 
petites particules font autant de dé~ 
bris. Ce fymptôme montre que les 
fluides ont été bien atténues , & 
que les particules dont la nature 
follicite l'évacuation ont été fufli- 
famment brifées & diminuées pour 
cet effet. • * 

Hiij 
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§. .92. Lorfque le malade rend 

. fes urines allez claires , médiocre- 
ment hautes en couleur , & que 
ces urines dépofent pour ainfi dire 
aufîî-tôt un fédiment copieux , 
égal , blanc & léger , c'efl: une 
preuve que le fang reprend infen- 

ténuité naturelle , 
qu'il fe repare dans toutes fes qua- 
lités 5 que la cohefion morbifique 
de fes parties efl rompue , brifée 

- & détruite , que ces particules trop 
groflîeres pour circuler librement 
& pour fe foumettre à l'action des 
organes excréteurs , ont été fuffi- 
famment diminuées & atténuées ; 
c'efl: par conféquent une preuve 
que le malade elt en beau chemin 
& que la fanté le fuit de près. Cette 
obfervation eft confirmée par une 
infinité de faits , qui fe prefentent 
tous les jours. Ces fortes d'urines 
annoncent ordinairement le ter- 
me des fièvres , & font bien-tôc 
fuivies d'une heureufe convales- 
cence. 
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§. 03. Il eft important de bien 
s examiner les caufes qui concourent 
à la production de ces fortes d'uri- 
nes ( §. 02. ) pour bien compren- 
dre les différens phénomènes qui 
fe préfentent dans les autres ; en 
effet , moyennant une recherche 
exacte on y trouve la folution de* • 
particularités fuivantes , {ça voir ; 

I °. Que le fédiment de ces for- 
tes d'urines vient de l'excrétion 
des particules folides , fpécifique- 
ment beaucoup plus pefantes que 
l'eau qui leur fert de véhicule , ioit 
que cette pefanteur leur foit natu- 
relle , ou qu'elle dépende de leur 
réunion , de leur adhérence ou de 
leur combinaifon , pour former 
enfemble un tout plus pefant qu'el- 
les ne le feroient elles-mêmes fans 
cette modification. 

2 0 . Que ces particules n'ont pas 
été évacuées plutôt, vraifembla- 
blement parce qu'elles n'ont pas 
été plutôt fuffifamment atténuées , 

Hiv 



\ 

Digitized by Google 



1 28 Traité- Trafique 
pour devenir aptes à trouver en- 
trée dans les tuyaux excréteurs 
des reins. En effet fi elles avoîent 
réellement été plutôt fuffifam- 
ment atténuées pour devenir pro- 
pres à cette évacuation , & qu'il 
n'y eût eu aucun reflerrement, au- 
cunecontriétion dans les vaiffèaux, 
je ne vois pas qu'on puiffe donner 
aucune raiibn bien plaufible , pour- 
quoi cette forte d'urine fi defirée 
ne fe feroit pas montrée égale 
plutôt. 

3°. Que la couleur blanche de,, 
ce fédiment vient de la petitefle 
des particules qui le compofent. 
En effet la réfine , le verre verd , 
& plufieurs autres corps réduits en 
poudre bien fine , fourniflent une 
poudre blanche : quant à moi j'at- 
tribue ce phénomène à ce que plus 
les particules de quelques corps 
font atténuées , diminuées & in- 
cohérentes ou plus parfaitement 
détachées les unes des autres > plus 
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ces mêmes particules réflcchiflent 
abondamment jes rayons de lu- 
mière. Au moyen de ce principe 
on peut conclure avec affez de 
raifçn , ce me femble , que plus 
le fédiment des urines eft blanc , 
plus les particules évacuées qui le 
compofent ont été triturées , atté- 
nuées & diminuées. 

4°. Que l'abondance du fédi- 
ment refulte de la copieufe quan- 
tité de particules folides aflez di- 
minuées & enfin évacuées. 

5 0 . Que l'uniformité & l'égalité 
de la furface du fédiment , dépend 
de la gravité à peu près égale de 
fes parties. 

6°. Enfin que fà légèreté vient 
de ce que les parties qui le compo- 
fent font moins pefantes que cel- 
les d'un fédiment dont les parties 
font plus rapprochées les unes des 
autres. 

§. p4. Lorfque îes urines font 
chargées d'écume, qu'il s'y élevé 
de petites bulles qui nagent & fis 
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çonfervent long-temps fur leur fur- 
face , c'eft une preuve que les par- 
ticules grafTes ou oléagineufes, font 
intimement mêlées avec les particu- 
les falines des fluides ; & que tou- 
tes ces particules font étroitement 
& fortement adhérentes avec la 

fjartie aqueufe des urines & avec 
a partie fereufe du &ng. En effet 
ce fymptôme ne peut être que le 
produit d'un pareil mélange , & 
d'une cohéfion auffi forte , d'où 
Ton doit conclure que l'urine eft 
très-favonneufe. 

§. 95. On peut ce me femble 
interpréter de la manière fuivanre 
la production des petites bulles ou 
de l'écume qui fe manifefte à la 
furface de ces fortes d'urines. ( §. 
04. ) Le mouvement que fubit 
l'ur\ne , foit pendant fon évacua- 
tion , ou par quelqu'agitation de 
l'urinai , chaffe les particules d'air 
de quelques-uns des interftices de 
l'urine ; ces particules ainfi délo- 
gées fe raréfient & font obligées 
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à caufe de leur légèreté de s'élever 
à la furface de l'urine. Or comme les 
particules folides de l'urine font 
trop étroitement unies & trop for- 
tement adhérentes avec les parties 
aqueufès qui leur fervent de véhi- 
cules , ces particules d'air en s'éle- 
. vant , preïîent , chaffent devant 
elles 8c élèvent enfin une quantité 
de globules d'urine proportionnée 
à leur maffe : ces globules s'éten- 
dent , les entourent , leur fervent 
de prifon pendant quelque temps , 
& forment enfemble par ce méca- 
nifme ces apparences que nous 
appelions bulles ou écume. Ce 
fymptôme n'eil point du tout fa- 
vorable au malade , il le menace 
au contraire d'un très-grand dan- 
ger , puifque c'eft un figne de l'étroi- 
te union des particules des fluides 
qui devroient être pour ainfi dire 
tout-à-fait dégagées les unes des 
autres. Il montre par conféquent 
la difficulté qu'il y aura à rompre 
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& à détruire les cohelîons morbt- 
fiques & à atténuer le fang ; enfin 
il indique la nécelïîté de prefcrire 
au malade un choix convenable 
de remèdes délayans & atténuans. 

§. p6\ Lorfque l'urine eft à la 
vérité colorée , mais en même- 
temps tout-à-fait infipide , c'efl 
un figne que les forces du malade 
font ulées , & que la mort le fuit 
de près , en effet ce n'eft que faute 
de force dans les organes pour 
brifer les particules trop groffieres, 
pour atténuer les fluides & pour 
vaincrerhumeurmorbifique,queles 
fels urineux & les autres particules 
propres à donner derodeur aux uri- 
nes , ne fontpasévacuéesavec elles. 

§. 97. Le malade rend quelque- 
. fois des urines en prodigieufe quan- 
tité , riches en couleur , d'un af- 
pecl gras ou huileux : il a en mê- 
me-temps les efprits abbatus , la 
chair morte pour ainfi dire , & fe 
fent épuifé & fans force. On peut 



> 



Digitized by Googl 



des fièvres , CHAP. V. 133 
appclier ces fortes d'urines Colli- 
quatives. Ce fymptôme eft un effet 
de la diffolution des humeurs , de 
la décompolirion & de la deftruc- 
tion du tiflfu des fluides , d'une 
trop grande comminution. des par- 
ticules qui les compofent ; enfin 
du relâchement exceflif des lbli- 
des , dont une partie a été féparée 
des autres par l'action diflblvante 
des particules fébrifiques , s'eft en- 
suite mêlée avec le fang , & pafle 
enfin avec les urines. Il eft aile de 
prévoir le danger qui menace un 
malade réduit à cette extrémité ; 
on voit par la même raifon le be- 
foin preflant qu'il a de remèdes 
propres à corriger, la figure des 
particules acrimonieufes , à les dit- 
pofer à paffer au travers des vaif-* 
féaux excréteurs ; de remèdes en* 
fin capables d'augmenter la co'hér 
fion des parties des folides , d'en 
réparer les débris , & par-là dç 
Jeur rendre la force dont jls ont 
pefcin, 



I 
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§. 08. Lorfque les urines font 
languinolentes dans les fièvres , 
qu elles dépofent un fédiment gru- 
meleux , femblable à du fang re- 
froidi, féparé de la férofité , elles 
doivent cet état , i°. A la forte 
ébulition , ou raréfaction du fang 
qui force & déchire les extrémités 
des vâilfeaux capillaires fanguins 
dans les reins , 2°. ou a l'accélé- 
ration excefïïve du mouvement du 
"fang devenu plus acre , & qui par 
cette altération corrode les mem- 
branes de ces vaiffeaux. Ce fymp- 
tôme donne beaucoup à craindre ; 
lorfqu'il dépend de la première 
caufe , on doit prefcrire au mala- 
de des remèdes rafraîchiffans , pro- 
pres à calmer le mouvement fébri- 
le & la chaleur du fang , tels que 

le fel de Nitre , de prunelle , Fejprit 
de Vitriol , &c . S'il dépend de l'acri- 
monie des particules du fang qui 
ayent diffout les fluides , & corro- 
dé les vaiffeaux , alors il le faùt 
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combatre avec des remèdes pro- 
pres à détruire cette qualité acri- 
monieufe , à corriger la figure des 
particules diflblvantes ; enfin à 
rendre & rétablir la coheflon na- 
turelle des parties qui compofent 
les folides & les fluides ; tels que 
Je bol d'Arménie , la terre du Ja- 
pon , les fleurs de fouffre , la myr* 
rhe , la racine de tormentille , la 
cochenille , &c. que l'on pourra . 
mêler avec des fels nitreux pour 
les faire prendre enfuiteau malade. 

§. 95?. Une autre forte d'urine 
demande à préfent toute notre 
attention , ce font celles qui font 
d'une couleur obfcure , ou d'un 
rouge foncé , & qui relient tou» 
jours claires fans dépofer aucun 
fédiment. Il fe prefente deux cho^ 
fes à confiderer fur ces fortes d'un- 
nés, i°. D'où peut venir leurcon- 
fiftance & leur couleur ? i°. Pour- 
quoi ces urines ne dépofent au<* 
çyn fédiment ? 
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i °. Quant à la première , pour 



peu qu'on y réfléchiffe , on recon- 
noîtra que la confiftance 8c la cou- 
leur de ces fortes d'urines * vient 
de la grande quantité de particules 
intégrantes du £ang qu'elles con- 
tiennent brifées & extrêmement 
atténuées & peut-être encore , des 
débris des parois des artères fan- 
guines , entraînés au travers des 
reins avec la partie aqueufe des 
urines. Il fe prilente là-defTus une 
autre queftion j fçavoir pourquoi 
fe fait-il au rravers des reins 
une évacuation fi copieufe de 



nomene peut venir de plufieurs 
caufes. En effet ; io. il peut être 
produit par une attrition violente 
des folides & des fluides , occalion- 
née elle-même par l'augmentation 
de force & de vîtefle dans les con- 
tractions du cœur & des artères , 
<re qu'il eft aifé de reconnoître % 



ces fortes de particules ? Pour y 
répon.dre j'obferverai que ce Phé- 
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lorfque c'eft-là véritablement le 
cas , par la grande force du pouls , 
par fa vîteffe & par la chaleur ex- 
ceflive du corps. Cet état indique 
de qu'elle néceflké il eft de rafraî- 
chir le malade , de lui prefcrire 
des délayans propres à s'oppo- 
fer à un plus grand épaiffiffement 
du fang oui réfulteroit infaillible- 
ment ae l'excès de chaleur dont 
le malade eft accablé , & à ren- 
dre aux humeurs leur fluidité na- 
turelle. 2 0 . Il peut venir au con- 
traire de la diffolution des hu- 
meurs , ce que Ton pourra déter- 
miner fi en pareille circonftancc le 
malade a le pouls femblable à ce- 
lui d'une perfonne en bonne famé, 
& que la chaleur ne foit point du 
tout augmentée au-delà des bor- 
nes de 1 état naturel. On doit er* 
pareil cas traiter le malade de la 
. même manière que le demandent 
les fièvres qui dépendent de la dif- 
\ folution des humeurs y parce qae 
Tome L l 
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ce fymptôme en eft un de ces for- 
tes de fièvres. 

2 0 . Il nous refte à examiner 
pourquoi ces fortes d'urines ne dé- 
pofent aucun fédiment , & ne for- 
ment point de nuages ? La raifon 
en paroît affez claire , la voici ; 
c'en: que les particules falines -, tef- 
reufes , fébrifiques & les autres 
matières qui fuivent de même la 
route des reins , (ont fi intimement 
unies , & fi fortement adhérentes 
avec les parties aqueufes de l'uri- 
ne , qu'elles ne peuvent s'en déga- 
ger , fe réunir , ni par conféquent 
former enfemble de petits cor- 
pufcules affez pefans pour fe dé- 
' pbfcr , & fe précipiter au fond des - 
urines. Par là nous voyons encore 
que les fluides en général font de 
même fi étroitement unis avec les 
humeurs morbifiques qui n'ont 
point encore été évacuées , qu'il 
elt impoflible au malade de fc ré- 
tablir tant qu'il demeure en cet 
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état , c'eft-à-dire à moins qu'on ne 
lui prefcrive des remèdes qui puik 
fent aider la nature à vaincre , à 
rompre 6c à détruire cette union 
morbifique. Ce fymptôme eft de 
*rès-mauvais augure pour le malade 

3ui eft dans un befoin preflant de 
élayans , & d'atténuans propres 
à rétablir le defordre qui s'oppofe 
à fa guerifon. Pour cet effet mon 
avis feroit de lui prefcrire quelques 
ingrédiens chauds & convena- 
bles , mariés dans une jufle pro- 
portion avec quelques fels rafraî- 
chiflans. * 

§. 100. Lorfque le malade rend . 
des urines d'une couleur noire , & 
que ces urines dépofent enfuite un 
lediment noir de même y c'cft une 
fuite de la diflblution des humeurs , 
c'eft-à-dire de la dégeneration des 
humeurs devenues acres & corro- 
fives , qui, par cette qualité brifenc 
le tiflu du fang , relâchent les vai£ 
féaux dont ils féparent quantité de 

ïij 
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petites particules qui fe mêlent en* 
fuite avec les fluides , & qui paflenc 
enfin avec les urines au travers des 
petits tuyaux excréteurs des reins , 
difpofés par leur relâchement à les 
recevoir. Ce fymptôme nous mon- 
tre la malignité de la caufe qui en- 
tretient la fièvre , & que les fluides 
& les folides font également hors 
d état de vaincre. Enfin il ne 
lahTe que de foibles efpérances, Se 
donne au contraire tout à craindre 
pour le malade. 

On voit manifeilement par-là 
que s'il y a quelques remèdes donc 
on puhTe attendre du fecours dans 
une fituation fi defefperée , ils doi- 
vent être pour cet effet propres à 
détruire la qualité corrofive & dif- 
folvante des humeurs , à fortifier 
les vaifleaux & à s'oppofer aux pro- 
grès de la pourriture des uns & - 
des autres , tels que ceux qui font 
indiqués , ( §. 40. n°. 2. ^ 

$. 10 ï, Quelquefois les urines 
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du malade ont une odeur cada- 
vreufe , je veux dire qu'elles exha- 
lent une odeur femblable à celle 
des cadavres ; c'eil encore une fu> 



répand dans les fluides , dans les 
folides & quelquefois dans tous les 
deux enfemble , une corruption & 
une putréfaction femblable à celle 
quifurvient toujours après la mort ; 
& qui , à moins qu'on ne l'arrête 
& qu'on n'y remédie bien-tôt y 
détruit infailliblement & en très- 
peu de temps la force vitale , 8t 
met tous les organes hors d'état 
d'exercer aucunes fonctions ; ce 
qui met bien-tôt fin à la maladie 
& à la vie tout à la fois. Ge fymp- 
tôme , vû de fon plus beau côté , 
montre toujours beaucoup de dan- 
ger pour la vie du malade , que 
Von ne peut fauver qu'avec beau- 
coup de peine. On doit encore 
obferver que plus cette odeur ta- 
davreufç des urines eft forte , plus 
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le péril eft fur & la mort prochaî- 
ne. L'indication curative eft la 
même en ce cas que danslefymp- 
tôme précédent. 

§. 102. Enfin il y a des efpeces 
de fièvres dans lefquelles les urines 
parouTentles mêmes que dans l'état 
naturel. Ce fymptôme indique 
qu'il fe fait au travers des reins une 
évacuation des particules naturel- 
lement excrémentitielles , c'eft-à- 
dire des particules falines , terreu- 
fes , &c. & non pas une évacua- 
. rion falutaire des particules fébri- 
fiques , ce qui donneroit aux uri- 
nes un afpe& différent de celui 
qu'elles ont dans l'état naturel fi 
elles entraînoient avec elles ces 
fortes de particules. Ceft donc une 
preuve que les humeurs morbifi- 
qiîes demeurent intimement & for- 
tement attachées au fang ; & par 
conféquent qu'il y a beaucoup plus 
à craindre pour la vie du malade 
qu'à efperer .ion rétabliflement r 

* ■ 
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enfin que le malade ne peut atten- 
dre de le cours que d'un ufage con- 
venable d 2 remèdes altérans & at- 
ténuans ? On rencontre fouvent 
de ces fortes d'urines dans quel- 
ques efpéces de fièvres putride*. 

§. 103. J'ai enfin parcouru tous 
les fymptômes les plus remarqua- 
bles qui fe préfentent dans les uri- 
nes. J'en ai examiné les caufes ,& 

Î*'ai fait voir les indications que 
'on en peut tirer par rapport à 
leur caraÔere & par rapport à leur 
traitement. Paflbns maintenant à 
l'examen des évacuations du ven- 
tre. Toutes ces obfervations fer- 
viront à confirmer les principes de 
pratiqueque j'ai recommandés dans 
mon Livre intitulé , Méthode rain 
formée de guérir les Fièvres, , 



» » 
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, CHAPITRE VI. 

Examen des caufes & du caractère 
des dijferens Jympt ornes qui fe m ti- 
nt fc fient par les [elles , & de l'in- 
dication curative que ton en peut 
tirer* 

§. 104.VI. TL s agit dans ce 

X chapitre des phéno- 
mènes & des fymptômes qui fe 
manifeflent par l'évacuation des 
matières contenues dans les in- 
tëftins. L'expérience journalière 
prouve de quelle importance iteft 
de ne pas paffer légèrement fur ces 
fortes d'évacuations dont on peut 
tirer de grandi éclairciffemens fur 
é rat de la maladie/ •**'».._• 

Pour fe former une idée plus 
exacte de la différence & des chan- 
gemens de ces fortes d'évacua- 
tions , il eft à propos de les exa- 
miner d'abord telles qu'elles font 

ordinairement 



< 

Digitized by Google 



. des Fièvres. CHAP. VL 145 
ordinairement dans letat de fanté. 

§. 105. Ainfi pour prendre cet- 
te excrétion relativement à l'état 
de fanté , Ton doit obferver , 

1 °. Que la quantité de cette 
évacuation, dans l'état naturel, fait 
environ la dix-huitiéme partie de 
toutes les évacuations qui fortent 
du corps ; c'eft-a-dire , que cette 
évacuation eft à toutes les autres 
prifes enfemble comme 1 . eft à 1 8. 
ou comme 4. eft à 72. En effet , 
félon les expériences du Doâeur 
Kéil , la quantité ordinaire des 
excrémens que l'on rend par les 
felles eft de quatre onces : la quan- 
tité ou le total des alimens , tant 
folides que fluides , que l'on prend 
en un jour eft de quatre livres & 
df mie , ce qui fait foixante & dou- 
ze onces , à ieize onces par livre ; 
or dans l'état de fanté la plus par- 
faite des adultes , la quantité éva- 
cuée eft égale à la quantité prife ; 
ou , ce qui revient au même , la, 
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fomme totale de toutes les évacua- 
tions eft égale à la fomme totale 
des alimens de toute efpece que 
l'on prend en un jour. 
2*. On doit obferver de plus que 
, la couleur des matières de cette 
forte d'évacuation varie dans diffé- 
rentes perfonnes , quoique toutes 
bien faines , relativement à la diffé- 
rence de leur tempérament, de leur 
âge,&c. que cette couleur varie en- 
core dans les mêmes perfonnes , fé- 
lon les différentes efpeces d'alimens 
dont elles fe nourrifTent ; en effet , 
fi quelqu'un mange beaucoup d'é- 
pinars ou de choux verds , par 
exemple , il rendra le lendemain , 
ou à la première felle , des excré- 
mens de couleur verte ; un autre 
qui boira tous les jours du chocolat 
rendra fes excrémens d'un brun 
beaucoup plus foncé que s'il avoir 
vécu autrement. Il en eft dé même 
de l'ufage des martiaux qui rendent 
ks excrémens noirs, En général la 
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couleur naturelle des excrémens , 
dans l'état de fanté, tire fur le brun ; 
& ce brun eft quelquefois plus clair, 
d'autrefois plus foncé. Quant à leur 
confiftence , elle doit être telle 
qu'ils punTent fe mouler & s'ac- 
commoder au diamètre du reflum ; 
leur odeur doit aufli n être pas trop 
fétide. 

30. Enfin , on doit obferver que 
les excrémens ont naturellement 
befoin d'un certain degré d'humi- 
dité pour fe prêter aifément au paf- 
fage que leur doit le retfum. 

§. 106. Ceci doit fuffire fur la 
quantité & fur les qualités les plus 
ordinaires des évacuations du bas- 
ventre dans l'état de fanté ; il s'agit 
à préfent d'examiner les différens 
changemens dont ces mêmes éva- 
cuations font fufceptibles dans l'é- 
tat contre nature, & les indications 
que l'on en peut tirer; c'efl à quoi 
je vais procéder , après quelques 
©bfer varions préliminaires. 
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io. S'il paffe dans les veines lac- 
tées ou dans les vaiffeaux inhalans, 
pour fe mêler plus directement au 
îang, une plus grande quantité de 
ce qu'il y a de liquide reçu dans 1 ei- 
tomac, que dans l'état de fanté, les 
excrémens doivent néceffairemenr 
être plus fecs & plus durs dans les 
mêmes proportions, & leur évacua- 
lion doit par la même raifon être 
inoins fréquente que dans l'état de 

fanté. , . r r 

2°. Si la tranfpiration înlenli- 

bîe ou les fueursfont plus abondan- 
ces , je veux dire , fi l'évacuation 
qui fe fait par les vaiffeaux excré- 
teurs répandus fur toute l'habitude 
du corps ,, eft plus grande que dans 
l'état de fanté , a proportion du 
liquide qu'on a pris , les excrétions 
des glandes inteftinaies doivent 
être moindres dans les mêmes pro- 
portions ; parce que l'augmenta- 
jtion du cours des fluides vers la 
furface extérieure occafionne unp 
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efpece de révulfion des vaiffeaux 
capillaires fitués à la furface inté- 
rieure des inteftins , & diminue par 
ce moyen la quantité des humeurs 
qui ont coutume de pafler au tra- 
vers des glandes inteftinales , pour 
fe mêler enfuite avec les excrémens 
& forcir avec eux par ÏAnus. 

3. Au contraire , s'il arrive par 
Quelque caufe que ce foit que les 
évacuations de la tranfpiration in- 
fenfible foient moindres qu'elles ne 
doivent être , & que la quantité des 
urines ou le poids du corps ne foient 
point augmentés , les humeurs ex- 
crémentitiell#s doivent s'évacuer 
en plus grande quantité au travers 
des glandes des inteftins dans le 
canal inteftinal que dans l'état de 
fanté. Les felles doivent par con- 
féquent être plus fluides & plus co- 
pieufes , à proportion de la plus 
grande quantité d ? humeurs qui s'é- 
vacue par cette voie. 

4. Si par quelque qualité acri- 

K wj. 



1 5* Traite-Pratique 
monieufe du chyle , ce même chyle 
détache de la furface intérieure des 
inteflins le mucus que la nature y 
entretient pour les lubrifier & les ga- 
rantir ; ou s'il pane quelque humeur 
tenue & acre au travers des petits 
conduits excréteurs qui en enlevé 
ce mucus, cette humeur doit paner 
par les felles & rendre les excré- 
mens muqueux. 

5. S'il furvient quelque ébuli- 
tion violente , ou quelque raréfac- 
tion extraordinaire du fang , qui 
force les vaifleaux capillaires fan- 
guins fitués dans les membranes 
des inteflins à fe rompre ; ou s'il y 
a dans le fang quelques particules 
corrofives qui rongent ces vaif- 
feaux , & qui par leur action lui ou- 
vrent une voie pour fe décharger 
dans la cavité des inteftins , les ex- 
crémens doivent néceffairement 
être fanguinolens , plus ou moins , 
à proportion de la quantité de 
làng extrayafé & évacué par cette 
voie. 
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- 6. Si les vaifleaux? h&és vien- 
nent à fe trouver embarrafles ou à 
s'obilruer de manière que le chyle 
ne puiffe pas y entrer ni les traver- 
fer , foit que cet obftacle dépende 
de la vifeofité des humeurs , de 
quelque conftri&ion dans les nerfs 
de ces vaifleaux , ou de toute autre - 
caufe quelconque , le chyle doit 
nécelTairement couler le long du 
canal inteftinal , fortir par l'anus , 
& rendre par conféquent les felles 
chyîeufes* 

7. Si les fluides ou les folides 
viennent à dégénérer en pourri- 
ture 9 & que les humeurs putréfiées 
fe déchargent dans la cavité des 
ïnteftins pour fortir par l'anus , ces 
humeurs mêlées avec les excrémens 
îes rendront putrides , & leur com- 
muniqueront une odeur cadave- 
reufe. 

S. Si les fibres des inteftins 
viennent à fe relâcher , & que par. 
ce moyen le diamètre des petit» 

K iv 
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tuyaux fecréteurs & excréteurs /i- 
tués dans les membranes des in- 
teftins , acquière plus de capacité , 
il paffera dans la cavité des intes- 
tins une plus grande quantité 
d'humeurs féreufes qui rendront 
les Telles aqueufes , plus ou moins r 
à proportion de la quantité d'hu- 
meurs qui auront fuivi cette route ; 
telle eft la caufe du flux féreux , & 
c'eft par un méchanifme de cette 
nature qu'il furvient différentes foi> 
tes de flux , félon la différence des 
• matières qui peuvent fortir des 
intefîins ; ce qui dépend des dif- 
férentes qualités dont le chyle eft 
fufceptible , des différentes altéra- 
tions de la bile & du fuc poncréa- 
tique^ & des effets de leur mélan- 
ge avec le chyle. 

§. 107. Ces obfervations ( §, 
106. ) nous conduifent naturelle* 
ment aux conféquences fuivantes : 
fçavoir ; 

Corollaire I. Que lorfqu'il 
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arrive dans les fièvres que les excre- 
mens féjournent long-temps dans le 
corps , c'eft-à-dire lorfque le mala- 
de pane plufieurs jours fans aller à 
la felle , les excrémens doivent être 
à proportion plus fecs & plus 
durs ; par conféquent , que la 
partie liquide des alimens qui font 
îbrtis de Tëftomac eft paflee au tra- 
vers des veines laétées & des vaif- 
féaux inhalans dans le fang ( vy. 
§. 106» n°. 1. ) , ceci peur venir 
de plufieurs cauies : en effet , i°. la 
chaleur de la fieyre & le mouve- 
ment accéléré du fang dans fes 
vaiffeaux peuvent y donner lieu f 
2 0 . l'augmentation de l'évacua- 
tion des humeurs excrémentitiei- 
les , foit par la tranfpiration , par 
les lueurs ou par les urines , peut 
* encore produire le même effet 
( voy. $ t 106. n°. 1. 2. ). Ce fymp- 
tôme nous indique par conféauent 
qu'il faut réduire le malade à rufa* 
ge des délayans , & lui adminiftret 
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des remèdes propres à atténuer 
les fluides , à modérer la chaleur 
fébrile , & à rendre la circulation 
du fang plus libre , plus aifée Se 
plus tranquille. J'ai fouvent obfer- 
vé queceiymptômè n'eft fuivi d'au- 
cun inconvénient dans les fièvres 
éruptives & autres dans lefquelles 
les particules fébrifiques s'éva-» 
: cuent en plus grande partie par 
les voies de îa tranfpiration , ou 
par celles des urines ; mais pour ; 
peu que la tête en foit affectée y 
il eft de la dernière importance dç 
procurer l'évacuation des excre- 
mens endurcis, au moyen de quel-' 
ques lavemens convenables, & de 
faire avaler au malade quelque 
chofe qui puifle lubrifier les intef* 
tins & lâcher le ventre* 

Corollaire 1 1. Lorfque les 
felles font fréquentes , & que les 
matières fécales font ténues & 
aqueufes, on peut conclure de îâ j 
Que les organes de la tranfpi* i 
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ration infenfible , ou les tuyaux ex- 
créteurs difperfés fur toute l'habi- 
tude du corps , font embarraffés ou 
©bftrués (voyez, 6. 106'. n°. 3.), 
e'eft-à-dire que les humeurs qui 
doivent être évacuées au travers 
de ces tuyaux ne font pas en état 
de les traverfer , foit que les parti- 
cules qui les compofent foient trop 
grollieres > ou qu'elles foient rete- 
nues enfemble par quelque vifcofi- 
té : les délayans & les attenuans 
font en ce cas d'une néceffité in- 
difpenfabte» a 0 . On peut auffi con- 
clure de ce fymptôme que les fibres 
des inteftins font plus ou moins re- 
lâchées (voyez, §. 106. n°. 8. ), & 
par conféquent que le malade a be- 
foin de remèdes propres à rétablir 
les fibres inteftinal es dans leur état 
naturel , & à diminuer une partie 
de leur humidité en augmentant la 
tranfpiration infenfible. 

Corollaire III. Lorfqu'il ar- 
rive dans les fièvres que les excréV 
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mens foient muqueux , on peut 
conclure de là que le chyle , ou 
quelques-uns des fluides féparés du 
fang & tranfmis enfuite dans les m- 
teftins, ont contracté une qualité 
fort acrimonieufe ( §. 106. n°. a.), 
& par conféquent qu'il eft de Iâ der- 
nière importance de réduire le ma- 
lade à l'ufage des remèdes propres 
à émoufler Se à détruire cette acri- 
monie. 

Corollaire IV. Lorfque les 
felles font fanguinolentes, on a lieu 
de conjecturer que les fièvres font 
accompagnées d'une forte ébu£ 
lition , ou d'une raréfaction confî- 
dérable du fang(vûy. §. 106. n**. 
5 . ) , ou bien encore , que le fang 
ell devenu acrimonieux & corro- 
fif. On reconnoît la première 
eaufe par le grand feu répandu 
dans toutes les chairs du malade r 
& par la plénitude & la vîtefle de 
fon pouls. Pour y remédier il faut 
lui prefcrîre des atténuans nitreux. 
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& acides , propres à réprimer l'ar- 
deur de la fièvre & l'ejferveflence 
des humeurs- On peut préfumer 
que la dernière caufe a lieu bri- 
que la chaleur du .corps eft modé- 
rée , & que le pouls eft vîte & foi- 
ble ; en ce cas il faut promptement 
recourir aux alterans les plus pro- 
pres à corriger l'acrimonie du fang» 
Corollaire V. Lorfque 
ies excrémens font chyleux , on 



es vaiffeaux la&és font obftrués 



des remèdes apéritifs propres a le- 
ver de pareilles obftru£tions. 

.Corollaire VL Lorfque les 
excrémens font putrides & qu'ils 
exhalent une odeur cadavereufe , 
on peut conclure que les fluides ou 
les folides , .où peut-être tous les 
deux enfemble , font tombés en 
pourriture ( voyez, §. 106. n°. 7.), 

par confèrent que la mort n'eft 
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pas loin ; & que s'il y a quelques 
remèdes donc on puiffe attendre 
du fecours dans une extrémité aufli 
defefpérée , il faut qu'ils foient pro- 
pres a corriger la mauvaife qualité 
du levain putride, afin d'arrêter les 
rogrès de la pourriture , & à réta- 
lir les folides & les fluides dans 
leur état naturel. 

Corollaire VII. Lorfque le 
malade a le dévoiment , & qu'il 
va fréquemment à la felle, mais 
que les matières ne font ni aqueu- 
fès, ni chyleufes , ni muqueufes, 
ni fanguinolentes; & que d'un au- 
tre côté la quantité des urines n'eft 
point augmentée, on peut con- 
clure que le corps eft rempli d'hu- 
meurs morbifiques , & qu'il ne s'en 
évacue que très-peu par les autres 
organes excréteurs : enfin il eft aifé 
de juger par là du befoin preffant 
que peut avoir le malade de remè- 
des propres à atténuer les humeurs 
& à les difpofer à traverfer égale- 
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ment les autres tuyaux excréteurs. 
Corollaire VIII. Enfin lorf- 
que le malade fe lâche involonrai- 
rement , qu'il rend des matières 
en quantité , que ces matières font 
oléagineufes , très-fétides ; lorfque 
les chairs fouflrent en même tems 
une altération & une diminution 
confidçrables ; que les forces font 
çonfumées & détruites , tous ces 
fymp tomes montrent que c'eft un 
devoiment colliquatif ; que la fiè- 
vre eft occaftonnée par un levain 
diffolvant qui réduit tout en fon^- 
te , & que la vie du malade eft 
en très-grand danger : d'où l'on 
doit juger du preflant befoin qu'il 
a de remèdes propres à altérer le 
tiiTu des particules morbifiques , à 
rétablir la conftitution naturelle 
des fluides , & à fortifier les fo- 
lides. 

§. 108. Toutes ces obfervations 
ne us font voir combien il eft im- 
portant pour un malade attaqué 
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de la fièvre , & qui a le dévoimeot 
de quelqu'elpece qu'il foit ; com- 
bien il lui eft important , dis-je, 
que fon Médecin fafle attention à 
la quantité & à la qualité des ma- 
tières qu il rend par les Telles ; & 
qu'il n'y a point de Médecin qui 
en pareil cas puiflè prefcrire aucun 
remède avec connoiflance de cau- 
fe , fans les avoir auparavant bien 
examinées* 
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CHAPITRE VIL 

Examen des eaufes & du carafon 
des fympt ornes les plus remarqua- 
bles de la tranjpiration infinfibh 
pendant la fièvre , & de l'indica- 
tion curative que fon en peut 



ttrer, 



r 



§. iop. VII. Our bien con- 

JL noîrrelecacd'un 
malade & fe mettre en état de le 
bien conduire , il ne fuffit pas de 
s'arrêter aux évacuations fenfibles, 
il faut encore examiner & appré- 
cier le plus qu'il eft poflible la quan- 
tité des évacuations qui fefontpar 
la tranfpiration infenfible. 

§. 1 10. Oh penfera peut-êtrequTll 
feroit bien difficile d'établir dés re*» 
gles là-denus : j'avoue qu'il feroit 
impoffible de déterminer au jufte lai 
quantité de cette évacuation ,.fent> 

1*m 
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pefer premièrement tout ce qui en- 
tre dans l'eftomac , & pefer enfuite 
tout ce qui fort par les évacuations 
fenObles , & ce qui feroit encore 
plus gênant,fans pefer tous les jours 
la perfonne fur laquelle on fe pro- 
poferoit cette recherche : or il feroit 
bien difficile, pour ne pas dire tout- 
à-fait impoflible,de pefer, par exem- 
ple, une perfonne attaquée de quel* 
que violente maladie aiguë ; il ne 
nous eft pas poffible non plus d'ê- 
tre continuellement aufli aflidus- 
auprès d'un malade qu'il l'étoit à 
Sanfiorius de s'obferver lui-même : 
On ne doit par conféquent pas s'at- 
tendre qu'un Médecin puiiîe afli- 
gner à une once près la jufte quan- 
tité de matière que le malade éva- 
cue par la tranfpiration infenfible : 
mais fans l'embarras d'une pareille 
méthode , on peut s'alTurer fi cette 
évacuation eft altérée à un degré 
«onfiderable , foit par excès ou par 
défaut r & cette connoiflance eft 
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cTiin grand fecours à un Médecin 
habile , pour déterminer la route 
qu'il doit fuivre dans la cure de fon 
malade. 

§. 1 il Nous obferverons donc : 
Que lorfqu'un malade perd de 
fon embonpoint , & que les éva- 
cuations fenfibles font moindre» , 
ou du moins qu'elles ne font pas 

{)lus copieufes qu elles ne doivent 
'être dans l'état naturel , quoiqu'il 
prenne pendant ce tems-là une 
alfez grande quantité d alimens 
pour fournir aux pertes journaliè- 
res qui fe font dans l'ordre de la 
nature , on peut conclure de là 
qu'il fe fait une déperdition de fubf-^ 
rance trop confiderable par Jes or- 
ganes de la tranfpiration infen-- 
fible. 

2°. Lorfque le corps devient plu» 
replet, qu'il paroît enflé & bouffi,, 
que d'ailleurs les autres évacuations- 
fenfibles fe font dans une jufte prcx 
portion , & que l'ellomac ne reçois 
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cas plus d'alimens qu'il n'en a be~ 
loin pour fournir à la réparationr 
des pênes auxquelles la nature nous 
a affujettis ; on peut conclure de 
là , au contraire , que la tranfpîra- 
tion n'eft pas affez libre , & qu'il 
ne s'évacue point par cette voie 
une affez grande quantité de ma- " 
tiere. Dans le premier cas ( §. ri i. 
n°. i. ) un Médecin avifé dirige 
fes vûes dans l'application des 
moyens & des remèdes propres à 
ralentir ou plutôt à diminuer les 
pertes que le malade foufire pat 
l'excès de la tranfpiration infenfi- 
ble ; pour cet effet , il penfe à aërer 
davantage la chambre du malade , 
& à lui procurer un air plus froid ; 
il le fait fe lever & relier fur un 
fiége ; il lui prefcrit un régime & 
des remèdes propres à • rétablir la 
crafe des humeurs, à leur don- 
ner plus de confiftançe , & à les 
remettre dans leur état naturel. 
Dans le dernier cas ( n°. z.) il 
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fuit pareillement les indication* 
que lui préfente l'état du malade , 
il lui prefcrit des remèdes atté- 
nuant propres en même-temps à 
déterminer les humeurs à prendre 
leur cours par les voies de la tranf- 
piration infenfible , & à augmen- 
ter l'évacuation des matières que 
la nature deiline pour cette excré- 
tion.- * 

§. ri2. H eft de la dernière im- 
portance pour un malade ^que fou 
Médecin examine avec attention 
l'état de cette forte d'évacuation . 
& qu'il la compare avec les autres 
évacuations fenfibles qui exigent de 
même chacune un examen Icrupu- 
leux : la moindre négligence de ce 
côté là peut donner Heu à de gran- 
des méprifes ; de là vient fi fouvent 
l'application de remèdes mal indi- 
qués , qui loin de concourir au réta* 
bliffement du malade, ne fervent 
au contraire qu'à lé précipiter dans 
un état plus déplorable, Qu'on me 

■ 
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permette de rapporter ici Ia triïtff 
expérience qu'en a faite entrautres- 
Une malade qui me vint enfin con- 
fulter pour la tirer d'un pas où elle* 
ne s etoit pourtant engagée que par 
ravis peu refléchi de plufieurs Pra- 
ticiens» Cétoit une jeune Damer 
âgée d'environ vingt-fix ans , de 
Yervil dans la Comté de Sommer- 
fet : cette Dame fe plaignoit d une 
violente douleur dans un des côtés 
de la tête, d'un point de côté fré- 
quent & très-aigu , d'une grande 
douleur dans le dos , & d'une es- 
pèce de palpitation , pour me fervir 
de fes termes , qu'elle lentoit dans 
ce dernier endroit : elle dormoit 
trës-peu , elleétoit dans un feu con- 
tinuel ,. toujours altérée , & ne fe 
fentoit d'appétit pour aucune forte 
d'aliment quelconque :. elle avoit, 
difoit-elle l'haleine très-courte 
les jambes & les pieds confide- - 
rablement enflés ; elle urinoit tou- 
jours copieufement , quoiqu'elle' 
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ne bût que très -peu à propor- 
tion : fes règles ne fui voient au- 
cun ordre , encore quand elles 
paroiffoient ne perdoit-elle qu'en 
très-petite quantité r & d'une cou- 
leur pâle. Sur cet expofé je con- 
jecturai que la principale caufe de 
fon malvenoit du ralentiflemerit 8c 
peut-être même du défaut de latranf- 
pirarion infenfible , & que ce défaut 
venoit lui-même de la vifcofité des* 
fluides , ce qui me détermina à lui 
prefcrire les remèdes fuivans : 
9*. Emplajf , Nucbk Pkarmac, Eau- 
Q. S. 

On Fétendra fur un morceau de- 
peau d'une grandeur convenable,, 
pour l'appliquer fur la nuque du 
col. 

Camphre, un gros* 

Efprit de vin rectifié ,. une once; 

Vinaigre drftillé, demi- once, 

M. F. un errhine dont la ma- 
lade ufera fouvent. 
qi. Sel martial de rivière >,un gros 
& demi,. 
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De prunelles , quatre gros. 

Tartre vitriolé , un fcrupule. 

Racine de Carcumt, deux gros. 

Noix de mufcade , un fcrupule.- 

Huile de menthe. 

De faflafras y de chacune trois 
gouttes. 

M. F. une poudre que Ton divï* 
fera en feize dofes , dont la malade 
en prendra deux chaque jour , une 
le matin & l'autre le fohydans une 
cuillerée de fyrop de guimauve^ 

On lui fera boire immédiatement 
après environ deux onces de Fifr- 
fufion fuivante. 

gt* Racines , de Valériane fauvage,. 

d'Ariftoloche ronde. 
De Calamus Aroma^- 
ticus , de chaque une 
demi-once. 
Feuilles de Marrube blanc. 

De Lierre terreftrev 
de chaque deux poi- 
gnées.. 



Eau de fontaine. 
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Vin blanc , de chaque vingt on- 
ces. 

M. Et faites infufer chaudement 
dans un vaiffeau fermé pendant 
trois heures , enfuite paflez la li- 
queur. • - * 

Çi. Efprit volatil de femences 
d'Anis. 

. Elixir de propriété , de chaque 

deux gros & demi. 
. Efprit volatil de Succin. 
. Laudanum liquide de Syden- 

ham, de chaque un gros & 

demi. 

M. F. Un mélange dont la Ma- 
lade prendra trente gouttes , dans 
un verre de Tinfufion précédente , 
tant que fes douleurs dureront. 

Août 1714. 

§. 113. La Malade continua 
pendant auelque temps Tufage de 
ces remeaes qu'elle réitéra félon 
le befoin , & fe rétablit par leur 
moyen en parfaite fonté. 

Tome L M 
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CHAPITRE VIIL 

Examen des caufes & du caraSiere 
des excrétions accidentelles aux- 
quelles les malades font fujets pen~ 
dant le cours des fièvres f feit par 
le vomijfement y par les fueurs , 
par la falivatiçn , par les e'rup» 
fions cutanées ) par les hémorra* 
gies , &jc. & de l'indication cura* 
tive que l'on en peut tirtr. 

* • 

§. 114.T A clafle des lympt.ô- 
VIII. I . j mes dont il cft ques- 
tion dans ce clWpitre , renferme 
toutes les excrétions fébriles acci- 
dentelles qui peuvent arriver , (bit 
par le vomiffement , par les fueurs , 
&c. Telles font les évacuations ao 
cidentelles qui fûrviennent le plus 
communément pendant le cours 
des fieyres. Npus allons tâcher de 
développer les caufes <jui peuvent 



! 
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y donner lieu, ce que ces éva- 
cuations lignifient , & les indi- 
cations curatives que l'on en 
peut tirer. 

■ 

L Du Vomijfement. 

§. 115. Il arrive fort fouvent 
que les malades ont des maux de 
cœur , des naufées , ils vomiffent 
même affez fréquemment dans les 
premiers temps des fièvres, foit 
continues ou intermittentes. En 
pareil cas ce fymptôme eft vraifem- 
blablement occafionné , 1 e . par 
l'action des particules fébrifiques 
répandues dans Feftomac où elles 
ont entré avec les alimens , com- 
me il arrive fouvent dans des temps 
de contagion, où l'air eft chargé de. 
particules malignes & envenimées. 
2°. Il peut encore venir , comme 
il arrive en effet le plus fouvent , 
de l'acrimonie de quelques particu- 
les déchargées dans la capacité de 

M 11 

/ 

T 
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leftomac par les glandes fecrétoi- 
res difperfées dans la fubftance des 
membranes dontce vifcere eft com- 
pofé. Quant à ces particules , il eft 
probable par la diverfité de leur 
a£Hori dans différentes fortes de 
fièvres , qu'elles font fufceptibles 
de plufieurs configurations auflï 
différentes ; en effet les émetiques 
de differens genres font différem- 
ment configurés, tiffus & modifiés, 
ils produifent cependant tous le 
même effet , qui eft de faire vomir , 
lorfqu'on les a pris en fuffifante 
quantité. 

§ . 1 1 6, Lorfquc le malade eft at» 
taqué de ce fymptôme dès le com- 
mencement de fa fièvre , il fe pré- 
fente deux moyens d'y remédier. 
1 0 . Le premier eft de lui faire pren- 
dre quelqu emetique doux , je veux | 
dire un vomitif dont l'a&ion foit 
légère , mais cependant alfez forte 
pour faire évacuer par en haut les 
particules nuiiibles ; telle eft la ra- 
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eine d'Ipccacuana ; ou feulement 
de lui faire boire beaucoup de 
quelqu infufion forte de thé verd , 
par exemple , de chardon bénit , 
ou bien encore de l'eau chaude 
toute pure : c'eft là effectivement 
- tout ce qu'on peut prefcrire de 
meilleur , iorfqu'on a lieu de foup- 
çonner quelques impuretés dans 
f'eftomac , & qu'on n'a à craindre 
aucun des mauvais effets que pour- 
roient produire les fecouffes trop 
fortes du corps pendant le vomifle- 
ment. Par ce moyen on a l'avanta- 
ge d'empêcher les particules fébrifi- 
ques ftimulantes , répandues dans 
TeftomaCj depaffer dans les intef- 
tins, d'où elles poun oient fe mêler 
de nouveau à la maffe du fang , ce 
qui augmenterait infailliblement la 
fièvre. 2 0 . 11 y a encore un autre 
moyen de débarraffer le malade de 
ce fymptôme ; c'eft d'altérer , de 
corriger & de changer le tifîu & la 
figure des particules fébrifiques & 

M iij . 
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irritantes : pour cet effet on peut 
prefcrire au malade des atténuans 
convenables. Ces remèdes m'ont 
fouvent réuffi avec beaucoup de 
fuccès, & cette méthode eft véri- 
tablement la meilleure lorfqu'on a 
affaire à des perfonnes d'une corn- 
plexion foible & délicate, qu'il 
feroit dangereux d'expofer aux 
violentes fccouffes qui accompa- 
gnent d'ordinaire le vomiffement. 
J'ajouterai de plus que ces remèdes 
qui corrigent Ja mauvaifc confor- 
mation des particules ftimulantes^ 
qui détruifent par ce moyen le vor 
miffement , & qui remédient par 
conféquent à toutes les indifpofi- 
tions de l'eftomac , que ces remè- 
des , dis-je , garantirent en même 

, tems le malade de tous les dangers 
qui pourroient réfulter de la préci- 
pitation de ces fortes de particules, 
fi elles étoiént repompées par les 
veines la&ées pour rentrer de nou- 
veau dans le torrent de la circula- 
tion. 
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§. 117. Quant au vomûTemenc 



des fièvres , la meilleure méthode 
& le moyen le plus fur d'y remédier 
eft de tâcher de corriger la qualité 
ftimulante des humeurs. Il en efi 
de même des naufées , des maux 
de cœur , &c. qui fe font fentii? 
dans le même tems. Par ce moyen*, 
non feulement on débarrafie le 
malade des incommodités que lui 
caufe fort eftomac , mais encore on j 
le garantit de tous lesinconvéniens ; 



des matières qui y font contenues,, 
dans les inteftins. ( Voy, §* 1 16. } 

* 

II. Des Sueurs naturelles, 

§. 1 1 8. Les fueurs qui furvien- 
flent aux perfonnes attaquées de 
la fièvre, toutes naturelles qu'el- 
les pument paroître , demandent 
néanmoins beaucoup d'attention. 
h les- appelle naturelles , parce 





réfulter du paflage 
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qu'elles ne font qu'une fuite de 
l'état des fluides & des folides & 
de l'action des organes du malade , 
& non pas d'aucun remède , ni 
d'aucune précaution prife à deflein 
de le faire fuer. Ce fymptôm e peut 
venir de différentes caufes , qui j 
préfentent toutes des indications \ 
différentes, & demandent par con- 3 
féquent differens traitemens , rela- .] 
tivement à leur nature. - 1 
.* §. il p. Lorfque la fueur n'eft ' 
niprofufe ni exceflive , qu'elle eft 
modérée , chaude , qu'elle pouffe 
également par toute l'habitude ex- 
térieure du corps ; que pendant ce 
temps là le pouls en égal & régu- 
lier , que cette fueur ralentit le feu 
de la fièvre , & qu'elle réveille un 
peu les efprits du malade , c'efl un 
bon fymptôme. Elle vient en ce 
cas d'une heureufe atténuation des 
fluides , Se en même temps de la 
comminution des particules mor- 
bifiques - y une pareille fueur montre 
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que les organes travaillent à fe dé- 
barrafler de ces fortes de particu- 
les , & par conféquent à évacuer le 
levain de la fièvre. Ainfi lorfqu'elles 
font telles, elles indiquent que Ton 
continue les remèdes & les moyens 
dont on s'eiT: fervi jufqu'alors pour 
conduire la maladie à une fi heu- 
reufe iffue. 

§.120. Lorfque les Tueurs font 
profufes & trop abondantes , elles 
dépendent de la trop grande atté- 
nuation & de la diffofotion excef- 
five des fluides , réduits en cet 
état par l'action délétère des parti- 
cules acrimonieufes qu'ils con- 
tiennent ; elles dépendent encore 
du trop grand relâchement des 
glandes & des vaiffeaux excré- 
teurs. On a par conféquent beau- 
coup à craindre des accidens qui 
peuvent fuivre ce fymptôme ; d'où 
l'on doit conclure combien il eft 
important de prefcrire au malade 
des remèdes proptes à corriger la 
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mauvaife qualité des fluides & à 
rétablir le diamètre des tuyaux 
excréteurs dans fon état naturel. 
Voyez, mon Traité de la petite Vé-» 
rôle, Part. I. §.. 500, 305?. 

§. 121. Lorfquela fueureftpar 
trop exceflive , qu'elle eft gratte , 
fale , mal-propre , gluante , vif- 
queufe & pâteufe ; que le malade 
en eft confiderablement afFoibli r 
& qu'il en perd tout fon embon- 
point ; qu'il a le pouls foible & les 
efprits abbatus ; enfin lorfqu'il en 
devient tout exténué,c*èft unéfueur 
colliquative. Cet état montre que 
la fièvre vient de la diffolution des 
humeurs , que tous les organes de 
la tranfpiration font confiderable-r 
ment relâchés , qu'il y a une efpece 
de folution de continuité dans tout 
le tiflu des fluides & des folides 
& qu'il fe fait également une dé- 
perdition exceflive des fubftances 
nourricières & dès humeurs fuper- • 
flues. Ge fymptôme donne beau- 
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coup à craindre pour le mala- 
de ; il indique la néceflité & lepref- 
font befoin dans lequel il eft de re- 
mèdes propres à fortifier le tondes 
organes excréteurs , & à augmen— 
ter la cohéfion qui doit naturelle- 
ment régner entre les parties inté- 
grantes des fluides & des folides» 

§. 122. Lorfque la fueur eft uni» 
verfelle , qu'elle eft en même tems 
gluante , vifqueufe & accompa- 
gnée d'un fentiment de froid dans 
toutes les parties charnues ; c'eft 
une preuve que la fecrétion des ef- 
prits animaux eft de beaucoup di- 
minuée , que les organes qui fer- 
vent aux fondions vitales font fi 
exténués que le cœur n'a plus affez 
de force pour pouffer le fang juf- 
qu'au travers des artères capillaires; : 
que la vifcofité du fang & de la ly m- 
phe augmente de plus en plus ; & 
u'il y a un relâchement général 
ans tous les organes de la tranfpi- 
ration ; voilà en effet ce que mon- 
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trent des fueurs de cette efpece , 
puifqu'ellas dépendent de toutes ces 
caules; c'eft par conféquent un très- 
mauvais fymptôme pour le malade, 
&plus ou moins dangereux lelon la 
violence des accidens qui le carac- 
terifent , félon que les fueurs font 
plus ou moins altérées , gluantes & 
vifqueufes , & que le froid eft plus 
ou moins fenfible : on voit que pour 
remédier à un fi grand defordre , il 
faut prefcrire au malade des remè- 
des propres à rétablir la crafe du 
fang; à procurer une plus grande 
fecrétion d'efprits animaux , à rani- 
mer le pouls & à rendre aux vaif- 
feaux leur première élafticité. Voy. 
mon Traité de la petite Vérole, 
Part. i. §. 310. 311. 

§. 123. Lorfque le malade ne 
tranfpire qu'aux environs de la 
tête , vers le col , & que pendant 
ce remps-là les autres parties du 
corps font tout-a-fait fèches ; que 
le pouls eft vite & foible , & les 
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chairs froides , c'eft une preuve que 
les fluides font devenus pour ainfi 
dire tout-à-fait vifqueux , que les 
vahTeaux capillaires s'obftruent de 
proche en prochg- 3 & que la mort 
va terminer au premier moment 
la carrière du malade, particuliè- 
rement s'il a en même temps la 
langue féche & la refpiration vite 
& difficile. L'indication curative 
eft à peu-près la même en ce cas 
que dans lç précèdent. ( §. 122.), 

III. De la Salivation. 

§.124. On doit encore obfer- 
ver avec beaucoup d'attention fi 
le malade crache davantage qu'il 
ne faifoit lorfqu'il fe portoit bien ; 
quoique la falivation ne foit pas un 
lymptôme bien ordinaire dans les 
fièvres , excepté dans le cas de la 
petite vérole. Lorfque le malade 
y eft plus affujetti que de coutume , 
on peut conclure de là que toutes 
les fonctions s'exécutent avec un 
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accord qui produit une heureufe 
atténuation du fang & de la lym- 
phe., & que tous les organes de la 
lalivation font en même temps fuf- 
fifamment dilaté* En effet cette 
évacuation n'auroit pas un cours 
libre & aufli aifé , fi laly mphe étoit 
épaifïie & vifqueufe , & fi les vaif- 
féaux deftinés à cet ufage étoient 
rrop tendus, embarraffés, obftrués, 
ou s'ils étoient affeâés d'aucune 
. conftri&ionquelconque.C'eftdonc 

un bon fy mptôme , pourvu que cet- 
te évacuation ne foit pas portée à 



dis-je , fur lequeïon peut en quelque 
forte garantir le rétabliflement du 
malade ; il demande pour cet effet 
qu'on lui prefcrive des remèdes ca- 
pables d'atténuer les fluides enco- 
re davantage. Mais fi la falivation 
eft exceflîve , fi elle affoiblit fen- 
fiblement le malade, fi cette éva- 
cuation devient fi forte qu'elle in- 
flue fur le pouls du malade , je veux 
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dire, qu'elle l'affoiblifle ; qu'elle in- 
flue de même fur les chairs en leur 
faifant perdre infenfiblement leur 
chaleur naturelle, on a tout lieu 
de craindre que la fièvre ne foie 
une fuite de la diflblution des hu- 
meurs , & l'on doit en ce cas trai- 
ter le malade avec toutes les pré- 
cautions relatives à un pareil dan- 

g er « / 

IV. Des Eruptions cutanées. 

• 

§.125. Les éruptions cutanées 
demandent par-deflus toutes les 
autres évacuations accidentelles, 
beaucoup de réferve , beaucoup de 
ménagement & d'attention. Il y 
fin a de plufieurs efpeces , qui 
par la différence de leur afpeét: , 
ont donné lieu à chaque dénomi- 
nation dont on fe fert pour fpéci- 
fier les différentes fortes de fièvres 
qui les produifent, telles que la 
petite vérole , la rougeole , îe pour* 
jptÊ , les fievrps érefipelateufes , 
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miliaires, pétéchiales & autres. 

§. 126. Il ne fera pas hors de 
propos d'entrer dans quelque dé- 
tail fur les particularités fuivantes, 
afin de mieux comprendre la diffé- 
rence des éruptions cutanées. 

1 °. Nous obferverons en premier 
lieu , que toutes les excrétions qui 
prennent leur cours par lafurface 
extérieure du corps , partent du 
fang , de la lymphe ou des efprits 
animaux ; je veux dire au'elles fe 
font aux dépens de quelqu'un de 
ces fluides ^quelquefois de deux> 
& quelquefois de tous les trois en- 
femble , & de ces trois dans une 
forte de proportion de l'un à 
l'autre. 

2 0 . Par conséquent la matière 
qui devient celle des éruptions cu- 
tanées , doit avoir exifté avant fon 
excrétion dans l'un ou l'autre de 
ces fluides ; ou en partie dans l'un 
& en partie dans l'autre; eu bien 
enfin , en partie dans tous les trois. 

3°. 



I 
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3 9 . Lorfque la matière évacuée 
réfulcedelacombinaifon d'une cer- 
taine quantité de particules rouges 
du fang, proportionnée à une au- 
tre quantité de particules de la 
lymphe , il en doit infailliblement 
réfulter des pullules inflammatoi- 
res , telles que celles de la petite 
vérole. En effet les globules rou- 
ges du fang forcées de s'engager 
dans les vaifleaux lymphatiques , & 
n'en étant pas expulfées arfez tôt , 
doivent néceffairement y produire 
de petits phlegmons , ou ce quieft 
le même, de petites tumeurs in- 
flammatoires y qui par leur féjour 
t'y' altéreront , fe corrompront , 
fe pourriront , & y acquereronr. 
enfin cette modification & cette 
confiftance qui fait dire communé- 
ment que la matière s'eft conver- 
tie en pus , que les pullules fuppu- 
renr ou qu'elles font en maturité. 

4 0 . Lorfque la matière qui fe 
porte ainfi vers l'habitude du corps 

Tome L ' \N 
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eft compofée de quelques particules 
du fang feulement, mêlées avec une 
lymphe ténue , la partie la plus 
fubtile de la lymphe, qui entre dans 
cette combinaifon , tranfpire & 
s'évapore au travers des pores de 
l'épiderme ; le refte des matières 
fortïes de leurs Vaifleaux fe defle- 
che infenfiblement fans qu'il y Sur- 
vienne aucune fuppuration : c'eft 
là ce qui donne lieu à là rougeole. 

5 9 . Lorfqu'il ne s'èxtravaiè 
qu'une très-petite portion de par- 
ticules rouges du fang, noyées dans 
une quantité beaucoup plus confî- 
dérable de lymphe ténue & char- 
gée de fels , ces matières peuvent 
s'échauffer confidérablement en- 
femble , devenir corrofives , & for- 
mer enfin despuftules douloureufes 
telles que les eréfipeles. 

6°. Lorfque les particules rou- 
ges du fang font pouffées des ar- 
tères foucutanées capillaires fan- 
guines au travers des petites artères 
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lymphatiques , feulement jufqua 
l'extrémité des petits tuyaux ex- 
créteurs qui aboutuTent fous l'épi- 
démie , & que la quantité ce ces 
particules excède beaucoup celle 
de la lymphe , il en réfulte feule- 
ment une couleur rouge à la peau , 
fans aucune élévation de l'épider- 
me , & fans qu'il y furvienne au- 
cune pullule , comme il arrive dans- 
la fièvre écarlatine. 

70. S'il s'extravafe quelques par- 
ticules feulement de fang rouge 
avec quelques particules de lym- 
phe, le tout en.fi petite quantité 
qu'il n'en réfulte qu'un léger foule- 
vement deU'épiderme ; & Ci la por-- 
tion de lymphe efï fi ténue qu'elle 
pubTe tranfpirer au travers des po- - 
res de l'épiderme , le réfidu forme^ 
des puftulès d'une petitefTe, pour" 
ain(i dire , imperceptible , com-»- 
me il arrive- dans les fièvres mii- 
liaires. .• 

So. Lorfque les globules du fang?; 
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font brifées, que dans cet état el- 
les font chahees des artères ca- 
pillaires fanguines foucutanées aa 
travers des petites artères lympha- 
tiques foucutanées jufqu'à leur au- 
tre extrémité , qu'enfuite elles s'y 
arrêtent fans pouvoir pafler outre, 
elles y forment des taches livides 
•connues fous le nom de pourpre $ 
c'en: ce que nous appellerons Pe- 
techies Juperficielles. 

5>°. Mais fi ce même fang pouf- 
fé dans ces artères lymphatiques y 
féjourne , y croupir ; fi de proche 
en proche le làng 1 croupit de mê- 
me dans les artères fanguines fou- 
cutanées , deftinées à charier ce 
fluide aux artères lymphatiques , 
le fé jour du fang dans ces vaifleaux 
les fait tomber en pourriture à me- 
fure qu'ils fe corrompent , ils fe re- 
froidiffent par la même raifon , & 
les taches ou petechies deviennent 
par ce moyen plus ou moins pro- 
fondes. 

m 

7 
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io°. Il faut fe rappeller que dans 
toutes ces fortes d'éruptions il fe 
trouve une combinailon de parti- 
cules fébrifiques , particulière à 
l'efpece de fièvre qui en réfulte. 

§. 1 27. Il feroit bien difficile de 
déterminer précifément pourquoi 
les éruptions de la petite vérole 
ont l'afpeâ qu elles préfentent ; 
pourquoi de même les fièvres ére*- 
fipelateufes , miliaires , &c. ont 
leuratpe& particulier, leurs appa- 
rences relativement différentes , 
&c. Nous fommes obligés de nous 
•en tenir à cet égard à des raifons 
de vraifemblance entre lefquelles 
nous adopterons celle-ci comme la 
plus probable : fçavoir, que les par- 
ticules fébrifiques de toutes ces 
• différentes fortes de fièvre , ont , 
chacune dans leur efpece , un tiffu 
& une configuration différente les 
«nés dès autres , chacune étant 
conftituée dans fon genre , & ayant 
<ks propriétés particulières à fon 
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elpece ; & qu'en conséquence de 
leur mélange a vec les fluides, elles y 
produifen t différens effets , unifor- 
mes cependant, maisplus ou moins 
violens , relativement à la propor 1 - 
tion plus ou moins grande de ces 
fortes de particules répandues dans 
ces fluides. 

§. 128. Sur ce principe , dans Ia= 
petite vérole, par exemple, les par- 
ticules morbifiques ou varioleufes 
agiflent fur le fang & fur la lym- 
phe , relativement à leur conftitu- 
tion & à leur nature , de façon 
qu'elles entraînent avec elles au 
travers des tuyaux excréteurs une 
fi grande quantité de particules de 
fang & de lymphe , qu'elles laiffent 
entre la peau & 1 epiderme , que 
cette dernière en eft foulevée ; dans 
ce mélange le fang & la lymphe fe 
trouvent proportionnés de ma- 
nière qu'il en refaite des pullules 
inflammatoires propres à venir en 
fuppuration* Cette maladie indi- 

V 
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que en général qu'il faut incifer & 
atténuer les particules morbifiques, 
les difpofer à paffer aifément au 
travers des conduits excréteurs , • 
6c employer en même temps des 
remèdes propres à éloigner tous 
les difterens fymptômes accidentels 
qui pourraient s'oppofer à leur ex- 
crétion. 

§. 12p. Tout dé même dans 
la rougeole , les particules mor- 
bifiques étant d'un autte gen- 
re , aguTent fur les^ fluides , de ma- 
nière qu'il ;fe fépare du fang 
une moindre quantité de particu- 
les rouges mêlées avec une lym- 
phe plus ténue 1 que dans le cas 
précèdent , & que , comme nous 
l'avons dit ( §. 128. ) , le plus 
grofïier de ce mélange refte en- 
tre la peau & l'épiderme , ce qui 
fait que ces puftules ne fuppurent 
point ; elles le deflechent au con- 
traire à mefure que la lymphe qui 
entre dans leur mélange s'en éva- 
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pore. ( Voy. §. 126. n°. 5.) Cette 
maladie demande à peu près le mê- 
me traitement que la petite vé- 
role» 

§. 1 30. Dans les fièvres érefi- 
pélateufes de même , les particules 
febrifiques qui les occafionnent > 
étant d'un autre genre, agiflent fur 
les humeurs de manière que la ma- 
tière qui s'en fépare pour fe porter 
vers l'habitude du corps , eft com- 
pofée d'une' très -petite portion 
de particules rouges du fang , & 
d'une bien plus grande quantité de 
lymphe faline :. l'indication cura- . 
tive eft encore la même dans ces 
maladies que dans la petite vé- 
role (§.128.), en y ajoutant feu- 
lement des remèdes propres à cor- 
riger la qualité faline de la lym- 
phe. 

§. 131. Dans les fièvres écar- 
latines , les particules febrifiques 
.agiflent furlé fang de manière qu'el- 
les y occafionnent une forte d'ef- 

fervefcerice ; 
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îervefcence;Le fang ainfi raréfié eft 
obligé de fo.uvrir une iffue au tra- 
vers des artères lymphatiques, dont 
il fuit la direction jufqu'a leur ex- 
trémité la plus éloignée qui abou- 
tit au-deffous de Pépiderme. 11 efl: 
aifé de conjecturer de-là -, que pour 
remédier à ce fymptôme, il faut 
mettre le malade à l'ufage des ra- 
iraichiffans & des atténuans , & tâ- 
cher par ce moyen d'apaifer & de 
calmer l'efïervefcence , de rendre 
les particules morbifiques allez te- 
nues pour fortir, &: snévacuer au 
travers des vaifleaux excréteurs , 
enfin, de déharraffer les parti- 
cules rouges, engagées dans les 
extrémités des organes excréteurs 
fous Tépiderme a laquelle elles 
donnent cette couleur rouge pour- 
prée qui caraftérife cette forte de 
lièvre. 

$. 132. Dans les fièvres miliai- 
jres les particules morbifiques agif- 
fent fur le fang , & fur la lymphe. 

Tome h fit 
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de manière qu'elles entraînent de 
ces fluides avec elles, vers la fur- 
facé du corps , feulement autant 
qu'il en faut de l'un ôc de fautre 
ptoportionnés enfemble pour fou- 
lever tant foit peu 1'épiderme , & 
y former par conféquent de très- 
petites pullules ; cette maladie de- 
mande les mêmes précautions 
le même traitement que la petite 
. vérole $.128. & la rougeole.^ . 1 2p. 
§. 133. Dans les fièvres peté- 
chiales , les particules morbifiques 
agiffent fur les fluides & fur les 
folides tout à la fois , de manière 
que les particules rouges du fang 
traverfent jufqu'à l'extrémité des 
artères lymphatiques fou-cutanées 
où elles féjournent quelquefois , 
•ôc d'autrefois dans les artères ca- 
pillaires fanguines même qui les 
fourniiTent. Il eft aiTez vraifembla- 
i>le que dans cette forte de fièvre 
les particules morbifiques font 
très •» açrinionieufes ôc très- corro? 
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lîves , ainfi pour en prévenir les 
accidens il faut prefcrire au ma- 
lade des remèdes propres à corri- 
ger & à détruire l'acrimonie & la 
[ualité corrofive qui infectent le» 
luides. 

§. 134. Je n'entreprendrai point 
ici de décrire les différentes mo- 
difications , ni d'expofer l'arrange- 
ment , le tiflu , ôc la configuration 
différente de chaque efpece de 
particules febrifiques ; ni même 
d'afïigner fi elles reçoivent leur 
première exiftence dans le corps 
même , ou fi elles y font tranfmi- 
fes du dehors par l'ufage des cho- 
fes non naturelles. Ces connoif- 
fances ne font point néceffaires 
pour la guérifon du malade ; mais 
il eft de la dernière importance au 
contraire , de bien obferver les ef- 
fets de ces miafmes envenimés , 
afin d'en prévenir les effets dans le 
corps humain ; & d'étudier les 

moyens de feçonder la nature, 
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afin d'agir de concert avec elle 
dans l'adminiftration des fecours 
qu'il eft à propos de fuggérer au 
malade pour le guérir. Or on fait 
que le fluide qui circule dans, les 
vaifieaux fanguins , eft rouge ; & 
que celui qui traverfe les vaif- 
feaux lymphatiques , reflemble 
pour ainfi dire à de l'eau , d'où 
l'on peut conclure que lorfque 
îes matières qui s'en fé parent font 
rouges , il doit pour cet effet avoir 
paffé avec la lymphe une certaine 
portion de fluide rouge , ou du 
rang; & que la proportion des par- 
ticules rouges du lang qui fe font 
extravafées avec la lymphe, eft plus 
ou moins grande, félon que le 
tout enfemble paroît plus ou moins 
rouge ; par conféquent lorfque l'on 
apperçoit quelque rougeur fous 
l'épidémie , fans qu'il s'y manifefte 
aucune élévation ni aucun gonfle- 
ment, on peut conjecturer de-là 
qu'il y a eu une certaine quantité 



Digilized by Googl' 



âes Tievres, Chap. Vïlï. 197 
departicules rouges , du fang pouf- 
fée jafqu'aux extrémités des con- 
duits excréteurs fou-cutanés, «lans 
lefqueis ces particules font enga- 
gées de façon qu'elles ne peuvent 
s'en débarraffer. 

V, Des Jiémoragies, 

• 

§. 135-. Quant auxhémoragies, 
qui 'font encore une autre efpéce 
d'évacuation fébrile accidentelle , 
on peut déduite leurs caufes, leur 
cara&ere & leurs indications cu- 
ratives de ce que j'en ai dit dans 
mon traité de la petite vérole, 
Partie I. .§. 243 , 246. Paît. 2. 
$. 629, 630 , tfyo/tfjj, 6$ 6. 

§. 136. Nous allons palier à 
l'examen de quelques autres fymp- 
tômes de fièvre , qui méritent éga- 
lement notre attention. 
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CHAPITRE IX. 

S m 

Examen des caufes & du caraëlerr 
de quelques autres fymptomes or- 
dinaires de Fièvre > tels que le frifi 
fin y le tremblement y la chaleur T 
i altération ou la foify le délire, 
v ïinfimnie y le fimmeil immodéré, 
l'inquiétude y la foiblejje & "les 
fonvuljions ; & de l'indication eu- 
rative que l'on en peut tirer. 

$, 137. IX. ^ÎOus fommes 

J. ^1 enfin parvenus 
à la dernière clafle de fymptomes 
fébriles dans laquelle nous com- 
prendrons ôc nous examinerons 
féparément , i°. lefriflbn, 2 0 . le 
tremblement, 3 0 . la chaleur, 4 0 . 
la foif, y 0 , le délire, 5°. les^eil- 
les, 7 0 . le fommeil exceflif, 8°. 
l'inquiétude, p°. la foibleffe, 10?. 
pi les conYulfion- Ces fymptomes. 
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fie fe rencontrent pas tousemfem- 
fcle dans les fièvres ; mais il eft 
aflez ordinnaire qu'il s'y en mani- 
fefte quelqu'un , & fouvent plu- 
sieurs a là fois; l'on le trouve î oit 
véritablement embarraffé , fi l'on 
n'en connoiffoit ni les caufes , ni 
le cara&ère, puifque c'eft de ces 
connoiflances qu'il faut partir pour 
déterminer les moyens qu'il eft le 
plus à. propos d'employer afin d'en 
venir à bout. Ces réflexions me 
font préfumer que l'on ne trou- 
vera pas mauvais , de les trouver 
ici!, détaillés, chacun dans l'ordre 
gue je viens de les indiquer, f ; 

- ». ► 

/. Du Friffon. 

' . I 

§. <j8, Le friflbn dont je rna^ 
îade eftfaifi au commencement de 
la fièvre pu de chaque paroxifme 
vient d'une obftru£tion ou de 
quelqu'embarras dans la circula- 
tion du fang au travers des artères 

Oa • • • 
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capillaires fanguines ; & en même?-*- 
temps de la diminution ou du ra— 
îentifFement du flux & reflux dir 

r 

fluide nerveux , du cervelet au. 
cœur. C'efi: pour cette raifon que 
le cœur fe dilate & fe contrà&e 



moins que dans l'état naturel, & 

E'ar conféquent que le pouls eft 
eaucoup plus foibleôc beaucoup 
plus lent qu'il ne devfoit être. 
L'altération qui fur vient eh ce. cas 
dans le cours des efprits animaux 
du cervelet au cœur, peut être 
une fuite de la compreffion des 
nerfs ; & cette compreflion être 
elle-même une fuite de la dilata- 1 
tion des artères fanguines , plus 
grânde qu'à l'ordinaire , foit parce 
que le fang devenu plus, épais force 
fes vaHIéaux- à fe dilater divan rage, 
où parce qu'il eft embarrafle* de 
particules trop grofïiëres pour fui- 
vre librement fon cours dans tous 
les différent genres de vailTeaux 
<ju'il a à parcourir» 
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% 13 p. Par conféquent pour re- 
médier à ce fymptôme, il fac.t 
mettre le malade à l'ufage des dé- 
layans & des atténuans, &. lui choi- 
/ii* dans ces deux claffes des remé- ' 
des propres à atténuer davantage le 
fang, & à le difpofer à traverfer 
plus librement les vaiffeaux capil- 
laires ; des remèdes enfin dont on 
n ait point a craindre l'augmenta- 
tion delà chaleur fébrile qui fuit 
naturellement le friffcn. Cétoic 
dans ces vues que Boerhaaveavoit 
la fage coutume de prefcrire à fes 
malades, en pareil cas , de l'eau 
nîtrée , mêlée avec un peu de 
vin , ôc édulcorée avec du miel. 
( Voyez fes Aphorifmes , §. 62$.) 
Le malade en cet état doit boi- 
re chaud. Gn peut encore lui 
faire faire des fri&ions ou des 
fomentations lùr toute l'habitude 
du corps avec quelque liqueur 
tiède ou un peu chaude. Cette 
précaution efl ordinairement allez 
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efficace. Au refte , il arrive 
bien rarement qu'on appelle le 
Médecin dès les premiers momens 
de la maladie , ou pendant que le 
malade n'eft attaqué que de ce 
fymptôme. 

. i 

— 

U. Du Tremblement* 

* 

• 

§. 140. Le tremblement qui 
agite les malades au commence- 
ment de la fièvre 6c durant le fri£ 
Ton , vient d'une vive & fréquente 
interruption du flux 6c reflux des 
efprits animaux dans les mufcles; 
&. cette interruption , de la com- 
preflion irréguliere des nerfs occa- 
iionnée par l'obftrudion ôc la dila- 
tation des artères fanguines. Ce 
fymptôme demande les mêmes 
précautions , ôc le même traite- 
ment que le précédent. ( Voyez §• 
138,13p.) 

* • 

1 

% 

% 



1 



Digitized by Google 



'és Fièvres , Chat. IX. 20$\ 

III. De la Chaleur. 

$. 141. Lorfque les perfonnes at- 
taquées de la fièvre reflentent une 
chaleur beaucoup plus confidéra- 
ble que dans l'état de fanté , le 
feu dont elles font ainfi dévorées 
vient de l'augmentation du froi£ 
fement des globules rouges diT 
fang. Un pareil froiffement en* l'ef- 
fet de l'accélération & de l'aug- 
mentation des çontra&ions du 
cœur qui pouffe par conféquent le 
fang avec beaucoup plus d'acuvi- 
té & de violence au travers de 
l'artère pulmonaire , de l'aorte , 
& de toutes^ les branches qui 
en partent , de façon qu'il en 
réfulte également une augmen- 
tation dans le mouvement de tru- 
fioji f & dans le mouvement in- 
teftin du fang. On peut compren- 
dre par quel Me*canifme les con- 
tractions du coeur > fe font plus 
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vite que dans l'état de fanté , par 
ce que nous avons dit du pouls 
Vite. §. 10. On peut compren- 
dre de même par quel mécanifmô 
elles deviennent plus fortes par les 
obfervations que nous avons rap- 
portées fur le pouls plein. §* 13. 
& fur le pouls fort. §. 1 7. 

§. 14.2. En effet, il eft mani- 
fefte que plus le cervelet filtre 
d'efprits animaux , plus la vite/Te 
& la quantité de ce fluide, diftri- 
buée aux nerfs du cœur,eft grande; 
plus auffi les contractions du cœur 
font fortes, & par ce moyen ca- 
pables d'augmenter davantage le 
mouvement & la chaleur du fang , 
& de produire tous les mauvais 
effets qui fuivent naturellement 
cette augmentantion. Il eft égale- 
ment évident que l'augmenta*ion 
du mouvement du fang, fait qu'il 
s'en porte une plus grande quan- 
tité au cerveau ; & par conféquent, 
que ce vifcere plus abondamment 
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fourni filtre une plus grande quan- 
tité d'efprits animaux, qu'il peut 
départir avec plus dewireffe & en 
plus grande abondance aux nerfs 
du cœur. Au refte c'eft ici un cer- 
cle vicieux dans lequel il n'eft pas 
aifé de déterminer quel eft le pre- 
mier mobile. 

§. 143. Ce fymptôme,(£. 141) 
indique que les fluides font trop 
épais ; qu'ils font vifqueux & glu- 
tineux ; ou qu'ils font embarraffés 
de particules trop grofïïeres pour 
circuler librement au travers de 
leurs vaiffeaux ; en effet l'excès de 
chaleur épaiflit les fluides > ou au 
"moins il fait que plufieurs parti- 
cules fe réunifient enfemble , s'at- 
tachent les unes aux autres , ôç for- 
ment par leur aflemblage des par- 
ticules trop groffieres pour fuivre 
librement dans toutfon cours, le 
torrent de la circulation. J'obfer- 
verai ici en palTant que plus on 
s'apperçoit que h chaleur fébrile 
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eft exceflive , plus on eft autorifé 
à conclure que les fluides font 
ou deviendront infailliblement 
trop épais 6c trop vifqueux ; ou 
bien encore que cesfluide&contien- 
nent une trop grande quantité de 
particules morbifiques , ôc que ces 
particules font trop groflieres , pour 
traverfer librement les organes 
excréteurs deftinés à leur évacua- 
• tiom Toutes ces circonftances de- 
mandent des remèdes rafraichif- 
fans ôc délayans, propres à ralen- 
tir le mouvement & l'ardeur du 

• 

fang , ôc à rendre en même temps 
les fluides plus tenus. On fe con- 
vaincra de l'extrême importance 
de fuivre cette indication pour 
-peu que l'on réfléchiffe juftjua 
quel point l'excès de la chaleur 
fébrile peut épaiflir les fluides , foit 
que par fon moyen plufieurs par- 
ticules fe rapprochent, fe réunif- 
fent ôc s'attachent les unes aux 

autres ; ou qu'elle en évapore çc 
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qu'ils ont de plus fluide & de plus 
tenu. 

§. 144. On doit obferver que 
lotfque dans les fièvres } le mou- 
vement du fang n'eft pas confidé- 
rablement augmenté , la chaleur 
de la fièvre n'eft pas beaucoup 
plus grande que dans l'état natu- 
rel , comme on peut le remarquer 
dans plufieurs fortes de fièvres 
putrides. 

. IV. De la Soif. 

§. 14?. On peut avancer avec 
une forte de vraifemblance, que 
les malades ne font altérés dans 
les fièvres , que parce que la cha- 
leur fébrile évapore tout ce que 
s la lymphe a de plus tenu , & laiife 
par conféquent les particules fali- 
nes qu'elle contient à fec, & fans 
aucun correctif qui.puhTe les amor- 
tit & en émouffer les pointes ; de 
manière qu'abandonnées pour ain- 
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fi dire à elles-mêmes , ces parti- 
cules s'attachent aux parrois de 
leurs vaifleaux , agiflent fur les 
nerfs , les picotent , les aiguillon- 
nent & produifent enfin cette fen- 
fation défagréable que nous appel- 
ions la Son. Pour prévenir cette 
altération , ou pour y remédier lorf- 
que le malade s'en plaint , il faut 
le faire boire peu à la fois , mais 
très-fouvent, & pour cet effet lui 
prefcrire quelque liqueur atté- 
nuante 6c délayante appropriée à 
fa maladie, dont on doit bien pé- 
fer toutes les circonftances , & 
capable de délayer & d'éteindre 
les particules falines qui le pro- 
voquent. Il eft encore bon de lui 
faire donner quelque gargarifme 
qui concourre aux mêmes inten- 
tions. 

V. Du* Délire. 

a 

$. 146. Le délire » eft un rrou- 
» ble de l'efprit, qui fe connoît 
*~ » par 
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» par les difcours , & les allions 
» irrégulieres du malade. Il vient 
« de tour ce qui imprime à Tarne 
» des idées confufes & des ima- 
» ges fauffes. « 

» Ce fymptôme > peut venir , 
•> 1°. De l'inflammation, ou de 
» quelque difpofition phlogifti- 
que dans les méninges. 2°. De 
« la chaleur extrême du fang , d'où 
» l'on voit que la méthode cura- 
» tive qui convient au délire , con- 

* fifte clans les remèdes propres à 
» diminuer la chaleur, & la rare- 
?> faâion du fang,, & à rendre la 
» circulation plus calme & plus 
*> aifée ; on peut remplir ces vûes 
*> par les atténuans rafraichif- 
» fans y & les anodins mêlés avec 
*> eux. V oy. le Tr. de la pet. Ver, &c. 

. : » On peut tirer auffi dans ce 

* cas un grand avantage de la ré- 
vulfion opérée par les laveméns 
convenables, les emplâtres, les 

» fomentations & autres applica- 
TomeJ. * P ■ 
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» tions propres , faites aux pieds 

» & aux jambes. 

» Mais fi l'on juge par la len- 
» teur , la foibteffe & l'inégalité du 
» pouls , que le délire vienne de 
»la vifcafité des fluides, il faut 
» avoir recours à quelques atté- 
» nuans chauds ou au mélanges 
» des remèdes a&ifs avec les rafrai- 
» chiflans. 

y> Les véficatoires conviennent 
» aufli dans ce dernier cas , parce 
»> qu'ils fortifient l'action des foli- 
» des , Ôc aident beaucoup , lorfque 
»> le pouls n'eft pas affez fort ^ à l'at^- 
» ténuation fluide , Ôc à l'évacua- 
» tion des humeurs morbifiques 
o> par différentes voyes. 

» S'il n'y a point de pléthore de 
•» fang, je ne faurois croire laiai-> 
» gnée néceffaîre pour diffiper le 
«> délire , parce qu'alors la chaleur 
» ôc la raréfaction du fang peuvent 
» être diminuées , ôc la vifcofiré 
» des humeurs détruite par les xe-* 
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» médes internés fans le fecours 
» de cetre évacuation. . >- 

: . rFI. De l'Infomnie; . 

, £. 147. L'infomnie. » procède 
» communément d'un écoulement 
» Continuel & extraordinaire , & 
» du trop grand mouvement des 
^ parties les *plus fubtiles. du fuc 
jp nerveux dans les organes des 
~*> fens irrités par la chaleur fébrile 
du façg j communiquée- aux 
V.tjuyeayx ;rj er,veux du cerveâu , & 
». au fluide qu'ils contiennent ; ou 
feloiv Bjdèrhaave, ce lymptôme 
«vient le plus fouvent des pre- 
-» raiers. commencemens d'une lé- 

"gsfèr &Baromation du cerveau. 
.: »> i?«ur diffiper de fymptôme,il 
« faut ï^tf Humetter & rafraicliir 
» l'air de la chambre du malade î 
a ?;20. Ufer de liqueurs délayantes 
» & de remèdes propres à rafraî- 
chir & atténuer le fang, La 

P ij 
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» de la pléthore , ou par ceux de 
»> la raréfaction extraordinaire du 
» fang , où par ceux de la: lenteur 
» des fluides, caufes qui rendant 
« la circulation difficile dans les 
s> vaifleaux capillaires , occafion- 
•> nent la diftention de leurs tu- 
» niques , 6c par conféquent la 
» compreflion des nerfs voifins ; 
» circon (tances ou la chaleur eft 
» fouvent plus modérée , & le 
p pouls plus lent. 

» La méthode curative confif- 
» te alors, ou à diminuer lâ quan- 
tité du fang, s'il y a pléthore* 
« où à modérer fa raréfaction par 
les rafraichhTans ; ou à diminuer 
•> fon épailTiffement par les atté- 
» nuans & les attérans converta- 

é 

» blés, félon celle des trois cau- 
p-fes' mentionnées qui produit le 
» fommeil immodéré. J'ajouterai 
» que la connoiffance de la véri- 
» table fource decefymptôme eft 
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*> d'une grande importance pour 
» le malade , puifqu une méthode 
» mal entendue augmenteroit le 
» mal au lieu de le diminuer. 

» Si ce.fymptôme vient du re- 
» lâchement des fibres , des muf- 
•> cles ôc des vaifleaux , la mort en 
» fera la fuite. Car on ne fauroit 
» raifortnablement fuppofer qu'un 
» pareil relâchement arrive dans 
* les fièvres qu'après cette diflipa- 
» tion exceflive du fluide nerveux, 
*» ôc cette diminution de la cha- 
»> leur vitale, qui précèdent im- 
» médiatement la mott f II eft na- 
» turel de penfer que tant que la 
*> fièvre fera forte, la chaleur du 
» corps confidérable , ôc que les 
» parties les plus fubtiles de la H- 
» queur nerveufe fe fépareront , 
» les fibres des vaifleaux , feront, 
» tendues ôc plus contractées que 
■ dans leur état naturel ; mais lorf- 
* o^e la fièvre a épaiffi le fang , 
» jufqu'au point, d'empêcher 
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» fécrétions animales 6c l'évacua-f 
» tion des humeurs nuifibles ; lorA 
» que la chaleur vitale languit > que- 
» la circulation des fluides s af- 

* foiblit, que les glandes & les 
» tuyeaux excrétoires s'obftruent , 
» il fur vient un relâchement gé- 
» néral dans les fibres mufculaires 
» & dans les vaifleauxj & unfom- 
*> meil mortel termine la vie dû 
» malade. 

Pour prévenir cette efpece de 

* fommeil immodéré, il faut avoir 

* recours lorfqu'il menace > aux 
» remèdes qui augmentent l'aâipn 
» du cœur & la chaleur vitale. 

Vlll. De l Inquiétude. 

- 5. 14p. Lorfque l'on voit un 
tnalade inquiet , qui s'agitte, fe 
tourne/ fe remue ôc change atout 
moment de place Ôc de pofture , 
qui «'étend , s'allonge, fe retire ôc 
iè porte coptinueltemej.it d'un en- 
droit 

» « 



/ 
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-droit à l'autre i c'eft un très-mai^ 
vais fymptôme, qui montre que 
Je malade eû beaucoup en danger ; 
en effet on voit peu ae perfonnes 
-en réchapper lorsqu'elles en font 
attaquées dans le progrès des fiè- 
vres. Il montre que les particules 
febrifiques font très-abondantes ; 
& que non - feulement elles ne 
peuvent pas trouver jour au tra- 
vers des vailfeaux excréteurs , mais 
encore qu'elles demeurent inti- 
mement mêlées avec les fluides ; 
enfin il montre que ces particules 
affe&ent pour ainfi dire tout ls 
genre nerveux , & qu'elles s'atta- 
chent aux extrémités des nerfs f 
où elles excitent ces fenfations 
défagréables qui font que le ma- 
lade fe tourmente continuelle- 
ment fans pouvoir relier un mo- 
ment tranquille , & fans pouvoir 
jamais trouver les moyens de fe 
débarraffer de ce qui le gêne. 
^Toutes ces circonflances doivent 
Tome I % Q 
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nous convaincre de l'importance 
& de la néceiïité de prefcrire au 
malade des remèdes propres à at- 
ténueras fluides yà divifer les par- 
ticules morf>ifiques , & à les di£ 
pofer par ce moyen à pafler libre- 
ment au travers des organes ex* 
créteurs les plus favorables à leur 
évacuation : On doit encore dans 
une cireonftance auffi périlleiïfe 
mettre extérieurement en ufage 
tous lès topiques que Ton jugera 
propres à aider les moyens de rem* 
plir cette indication. 

IX. De la FoibleJJe, > 

$. ijo* On doit encore faire 
beaucoup d'attention aux foiblefies 
qui accablent quelquefois les ma- 
lades dans les fièvres aiguës : ce 
- fymptôme en mérite d'autant plus , 
qu'il vient ordinairement: du dé- 
faut d'efprits animaux dans les 
mufcles ; il peut à la vérité venir 
de quelque compreflion des nerfs 
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«n conféquence de la dilatation 
des vaiffeaux circonvoifms : ou 
Jbien encore déquelqu'cbftruftioii 
dans les nerfs mêmes; mais lors- 
que ce fymptôme furvient après 
une longue & rude maladie , il 
Vient le plus fouvent de ce que 
le cerveau ne filtre effectivement 
pas une affez grande quantité d'efc 
prits animaux pour fournir égale- 
ment aux befoins de toute la ma* 
c iine, ôc par conféquent de ce 
que les mufcles n'en reçoivent pas 
autant qu'il leur en faut. L'indi- 
cation curative demande en ce 
cas le5 mêmes précautions que 
pour remédier aux convulfiens . 
qui dépendent d'un pareil défaut. 
Voyez mon Traité de la petite Vérole > 
première Partie. §. 407. 

X. Des Convulfwns. 

§, 1 y-î. Les convulfions '•• font 
* un effet du déforde des nerfs & 
» des oiufçles. Je réduis ce défox- 




1 
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3 > dre fous trois efpeces qui font, 
» i°. Les foubrefauts des tendons. 
» 2°. Les mouvemens convuKtfs 
» des mufcles. 3 0 . Leurs convul- 
« fions. 

o> i°, Les foubrefauts des ten- 
dons font des relâchemens ôc 
« des contractions foudaines , in- 
* volontaires & violentes de ces 
» mêmes tendons. 

» Ceux de <ces mouvemens, qui 
» arrivent après que la maladie a 
» eu des progrès fâcheux, ôc que 
05 le corps a été épuifé par la perte 
» de fes fluides , viennent de Tak 
:» fluence infuffifante des liquides ' 
» dans les vahTeaux du mufcle re- 
» lâché , à caufe du défaut de la 
»> quantité néceflaire du fang & 
» du fuc nerveux ; d'où réfultent 
<» les relâchemens fubits de quel- 
=» que mufcles & de leurs tendons, 
»> ôcenconféquence, des contrac- 
» tions foudaines dans leurs anla- 
«goniftes. ' • , 
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» Ces mouvemens des tendons 
«font d'un augure très- fâcheux ; 
« parce qu'ils indiquent que les 
» fluides ne font pas dans la quan- 
» tité requife; ôcque la force vi- 
»tale fera incapable de foutenir 
» l'a£lion des folides jufqu'à la par- 
» faite évacuation de la matière 
» morbiflqûe. 

» Les indications çuratives qui 
« fepréfentent en pareil cas, con- 
» filtent à réparer le fang par une 
» nourriture reftaurante & facile à 
s> digérer, & dans l'ufage des cor- 
» diaux doux & balfamiques pro- 
près à fuppléer à la perte dufliu- 
»de nerveux. Les vefïïcatoires 
M conviennent aufli, parce qu'ils 
«atténuent le fang devenu vif- 
aqueux par la diifipation conti- 
» nuelle de fes parties les plus te- 
» nues, opérée parla chaleur fe- 
«brile; ôc ils rendent, parla, la 
» matière du fuc nerveux embar- 
» raflée dans le fang vifqueux , plus 
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» aifée à s'en réparer. 

» 2°. Les mouvemcns convul/ïfs i 
» des mufcles font des contractions 
» & des relâchemens alternatifs, 
» foudains ôc involontaires des par- 
»> ties affe&ées. 

» La caufe de ce fymptôme eft 
» la même que celle des foubref- 
•> fauts des tendons avec cette feu- 
» le. différence qu'elle eft plus vio- 
» lente dans les mouvemens con- 
*> vulfifs ; ces derniers font par con- 
•» féquent plus dangereux , puif- 
» qu'ils indiquent une perte plus 
» Confidérable dans les fluides. Les 
«> indications curatives font auflt 
» les mêmes. 

~ 3°. Les convulfions font des 
m contractions involontaires des 
» mufcles , continuées pendant 
• quelque temps. 

» Ces dernières réfultent aufli 
» dn défaut de la quantité requife 
» des fluides; défaut qui eft plus 
• » confidérable encore dans ce cas 
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» que dans les deux précédais. Les 
» convulfions forment par confé- 
» quent un fy mptôme plus terrible 
» qu'aucun de ces deux premiers 
» accidens parce qu elles indi- 
» quent que le fang efi plus ap- 
» pauvri & les folides plus foibles, 
» par conféquent les indications 
» cucatives doivent encore être les 
» mêmes. Voyez mon Traité de la ça* 
fiteVérçU, première Partie 




r 
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CHAPITRE X. 

Description des Fièvres , leur divifior* 
en clajjes générales; examen des. 
Maladies Catharreufes , de leurs* 
eaufès , de leurs indications; mé~ 
thode raifonnée de les guérir. 

$. IJ2.ILÏ L ne fuffit pas de 

J| connoître les diffé- 
rens fymptômes qui accompa- 
gnent a ordinaire les fièvres, il eft 
également effentiei de bien con- 
noître la nature , & les qualités des 
différentes fortes de fièvres qui ré- 
gnent communément, dbnt ces 
fymptômes dépendent eux-mêmes^ 
& qui font renfermées fous diffé- 
rentes claffes générales, 

§. ij j. Je n'ai pas deffein de 
donner un Traité particulier de 
toutes les différentes fortes de 
fièvres dont je pourrai avoir occa- 
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fîon de parler î une pareille entre- 
prife me meneroit trop loin y 
d'ailleurs il n eft point néceflaire au 
but que je me propofe. Je me con- 
tenterai donc de rapporter feule- 
ment qn paffant quelques remar- 
ques qui fè préfentent d'elles mê- 
mes en confidérant l'état des chofes 
dans le corps humain attaqué de 
ces fortes de maladies aiguës , & 
quelques- unes des obfervarions 
que j ai eu occafion de faire dans 
le cours de ma pratique ; je me 
fer virai de ces remarques & de 
ces obfervarions pour confirmer 
les principes que j'ai déduits de la 
ftru&ure de l'œconomie animale f 
& des différentes caufes de fièvre , 
relativement à l'état des fluides ôc 
des folides affe&és des différentes 
claffes gnénérales de fièvres dont 
ils font fufcepfibles 3 comme je l'ai 
obfervé dans mon Livre intitulé 
Méthode raifonnée de guérir les fiè- 
vres ; que j'ai déduits* enfin, des 
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Caufes & du cara&ere des diffé-> 
rens fyrhptômes fébriles , expliqués 
dans les Se&ions précédentes de 
cet ouvrage, 

§. La fièvre eft une ma- 
ladie aiguë, dont quelques fymp- 
tomes renomment en quelque 
forte aux effets du feu r ce qui la 
fait appeller frv^ros, nom dérivé 
de cryp , ignis ; & febris 9 à fer~ 
vore. Cette defcription renferme 
Bon-feulement ces fortes de fiè- 
vres , qui fe manifeftent par l'aug- 
mentation de la vîteffe du pouls , ôc 
la chaleur excelïive du corps ; mais 
encore celle* dans lefquelles les 
pouls n'eft pas fenfiblement plus 
vite ou plus fort que dans l'état de 
fanté; Ôc dans lefquelles la cha- 
leur extérieure eft en quelque fa* 
çon moindre : mais qui font des 
maladies aiguës , & "qu'on peut 
appeller fièvres , parce qu'elles 
font accompagnées de quelques 
autres fymptômes qui reffembleoc 

.* » 
— 
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aux effets du feu» Tels font la fé- 
chereflfe & la noirceur de la lan- 
gue ; en effet ces fymprômes indi- 
quent qu'il y a necelfairement 
quelques particules cauftiques > 
♦ corrofives & brûlantes répandues 
dans les fluides, puifque les ex- 
trémités des vaifleaux capillaires j 
qui taphTent la furface de la lan- 
gue, font pour ainfi dire brûlées» 
31 peut en réfuîter de femblables 
effets, quoiqu'à la vérité dans un 
dégré moins violent, dans les pe- 
tites glandes excrétoires lympha- 
tiques des autres parties du corps» 
Les particules corrofives & caufti- 
ques répandues dans les fluides , 
peuvent donc , par leur malignité y 
brifer & détruire le tiffu des par- 
. ties intégrantes des humeurs , &: 
occafionner par ce moyen une plus 
grande évacuation de lymphe y 
rendre les glandes & les vaiffeaux 
dans quelques endroits du corps y 
proportionnellement plus fecs que 

'1 . ■ 
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dans l'état naturel ; & même ron- 
ger quelquefois les parois de leurs 
vaiflfeaux , ce qui donnera néceffai- 
ment lieu ou^a quelqu'hémorragie, 
ou à quelqu'extravatioiidufang. 

5s i$S> Nous pouvons fuivanr 
cette notion, partager les fièvres en 
quatre claffes générales , fçavoir : 

i °. Celles qui viennent du trop 
grand épaiflîflemenr des humeurs ; 
ces fortes de fièvres reconnoilfenr 
pour caufe, tout ce qui peut épaif- 
fir le fang & la lymphe. L'excès 
de chaleur, par exemple , lés exer- 
cices violents , le défaut de f6rce 
requife dans l'adion du cœur & 
des artères, pour fouetter, btifer 
& triturer, autant qu'il le faut, les 
différentes parties du fang; faute 
de quoi il devient trop épais, &c. 

20. La féconde clalfe renferma 
celles qui font occafionnées de ce 
que les fluides, font embârraflfeV 
de quelques particules trop gro£ 
fieres pour circuler librement . 6c 
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pour lbrtir par les organes excré- 
teurs. Ceci jfemble avoir lieu prin- 
cipalement au commencement de 
la plupart des maladies cutanées ; 
je dis.au commencement, parce 
qu'à mefure qu'elles avancent l'ex- 
cès de la chaleur fébrile devient 
une caufe conjointe de répaiiïifle- 
ment des humeurs ; mais il n'en eft 
pas encore ainfidans les commen- 
cemens de ces fortes de fièvres ; 
en effet 9 elles ne font primitive- 
ment occafionnées que parce que 
les particules Tpécifiques qui 
confttituent , telle ou telle forte 
de fièvre éruptiye > fbit qu'elles 
attirent à elles quelques particu- 
les du fang y ou qu'elles en foient 
attirées > forment par leur mélange* 
par leur affemblage & leur réunion* 
cfçs particules ou plutôt des cor- 
pufçules trop grolîiers pour fuivrç 
librement le cours de la circula- 
tioiî, & pour traverfer avec aifancç 
.40 u du moins fans trop d'obft acles les. 
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organes deftinés à leur évacuation. 

$. i<;6. Nous obfervons ici, i°. . 
Que comme les particules trop 
•groflieres pour circuler librement , j 
répandues dans le fang , le rendent 
plus ou moins épais à proportion 
de leur nombre ; & que l'indica- 
tion curât ive eft à peu près la môme 
jdans ces deux premières clafles gé- 
nérales de fièvres, (§. ifj.) puif- 
qu enfin les remèdes propres ôc effi- 
caces pour la cure des fièvres de 
cette première clafle , font égale- 
ment propres & efficaces pour la 
cure des fièvres de la féconde ; pour „ 
cette raifon dis-je , nous réduifons 
ces deux clafles en une générale , 
fous laquelle nous comprendrons 
toutes les fièvres qui dépendent .de 
Vépaiflijfemeni des humeurs, 
' 2.0. Nous obferverons de même, 
que comme le fang des perfbnnei 
attaquées de fièvres de la troifié-, 
me où de la quatrième clafTe, 
(.§. } i $_$.,) eft infe&é de quelque 

«t. 
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particules acrimonieufes , .& que 
les indications curatives font les 
mêmes dans l'un & dans l'autre 
cas , puifqu'on les combat les unes 
£c les autres, au moyen des mêmes 
remèdes ; Voyez ma Méthode raï~ 
, foHnée de guérir les Fièvres. {§. 530» 
34;. SSS' Nous pouvons 

encore, par la même raifon , rédui- 
re aulïi ces deux autres clafles en 
une générale, fous laquelle nous 
comprendrons toutes les fièvres 
qui dépendent de la diffoiution 
des humeurs. . . . 

30. Enfin , pour continuer avec 
la même précifion , comme il .y % 
une autre forte de fièvre qui dé- 
pend en partie du trop grand épaif- 
fiffement des humeurs , & en par- 
tie de l'a&ion de quelques parti- 
cules acrimonieufes, diflblvantes- 
répandues dans les fluides , nous 
en ferons une troifiéme çlaffe gé^ 
nérale, fous laquelle nous com-î 
prendrons toutes les fièvres qui dé- • 

- 

I ... 
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pendent du concours de ces deux 
caufes ; ôc nous les appellerons pour 
s cette raijbn fièvres Mixtes. 

§. 1 y 7. Voilà Tordre, & la mé- 
thode que nous nous propofons de 
fuivre aans Pexamen de; ces fortes 
de maladies aiguës; nous traite- 
rons donc : 

i°. Des fièvres occafionnées par 
répaifliffement des humeurs. 

20. Des fièvres occafionnées par 
la difîblution & la trop grande 
atténuation des humeurs. 

3 0 . Des fièvres Mixtes > occa- 
fionnées 'en partie par l'épaifliffe- 
ment, & en partie* par la difiblu- 
tiofl des humeurs. 

§. 1 58. 1. Nous examinerons dans 
cette première clafle toutes les 
fièvres qui dépendent de l'épaif- 
fifferaent des humeurs > que nous 
diviferons en plufieurs efpeces> 
'quoique toutes dépendantes de la 
même clafie;mais avant d'entrer 
flans cette diftribution, il eft à 

prppos 
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propos de dire quelque chofes des 
maladies cararrheufes; d'en déve- 
lopper les caufes , & d'expofer la 
manière de les guérir, parce que 
ces connoiflances peuvent répan- 
dre beaucoup de jour fur -la théo- 
rie d'un grand nombre de fièvres. 

§. 1 $9. Nous appelions maladies 
catarrheufes , celles qui dépendent 
de l'augmentation de quelques fé- 
crétions ou de quelques excrétions 
glanduleufes ; c'eft-à-dire , de ce 
qu'il fe fépare ou s'évacue , par l'ac- 
tion de ces organes , une plus gran- 
de quantité de matières qu'à l'or- 
dinaire , ou plutôt que dans l'état 
naturel ; c'ell ce qui arrive lors- 
qu'on s'enrhume , par exemple , ôc 
c'efl: en effet ce qui donne le plus 
fouvent lieu à ces fortes de mala- 
dies ; en ce cas , il fe fait une défiu- 
. xion d'humeurs lymphatiques fur 
la trachée arrere qui occafionne la 
toux ; il en eft de même lorfqu'il 
fe fait une pareille décharge d'hu- 
Tome I, K 
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meurs des glandes lachrymales Se 
des glandes du nés; c'eft encore 
par la même raifon, qu'une trop- 
grande évacuation des glandes in- 
teftinales produit la diarrhée ; en- 
fin on peut regarder de: même les 
évacuations d'urines comme des 
affections catarrheufes lorfqu elles: 
excédent par trop la quantité ordi- 
, naire.. 

§. iffo.Les affe£lionycatarrheiî- 
fes font le plus fouvent des effets 
de quelque diminution de la trans- 
piration infenfible. ,En effet > fi les; 
organes deffiné's à cette évacuation 1 
viennent à s'embarraffer & às'ob£ 
truer au point que les matières qui 
la fourniflent ne puiffent jplus trans- 
pirer an travers comme a leur or- 
dihave> ces matières feront obli- 
gées de s'amaffer ; fi elles s'ama£ 
lent alors en affez grande quantité- 
pour augmenter fenfiblëment quel- 
qu'autre évacuation, & qu'elles; 
dCtcrininent leur cours gat queLr 
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qu'autre voye > comme il arrive: 
fouvent, elles augmenteront alors 
fenfiblement, & quelquefois mê- 
me conlidérablement le produit de 
cette autre excrétion qui fe prêté 
Ôt favorife leur ifTue ; mais Ci ces 
humeurs une fois amaffées ne peu- 
vent déterminer leur cours avec 
aucune autre excrétion, elles don- 
neront néceiTîdrement lieu à la fiè- 
vre de quelqu'efpece que ce foit ^ 
& cette fièvre fera par conféquent 
l'effet de la diminution de la trans- 
piration infcnfible. On peut aifé- 
ment comprendre par ce que rtoys 
venons de dire comment la dimi- 
nution de la tranfpiration infenfi- 
ble peut occafionner ou augmen- 
ter d'autres évacuations-, 

§. v6i.ll eft bon de fe rappeller 
: ieî que la tranfpiratioa infenfible 
n'efl: le plus fou vent diminuée oi* 
fupprimée, que par i'tmpreffton- 
d'un air froid ou humide. Dans es 
preoiier cas> l'air frouf ferme les 
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pores de l'épidémie, reflerreîes ap- 
tères capillaires fou-cutanées fan- 
guines ôc lymphatiques , ralentit 
par ce moyen la force de la circu- 
lation dans ces vaiffeaux, en di- 
minue le diamettre, ôc diminue 
par conféquent la quantité des éva- 
cuations qu'ils avoient coutume de 
fournir, & qu'ils fourniroient en- 
core fans cetobflacle. Dans lé fé- 
cond; foit que les particules aqueu^ 
fes quirendent l'air humide, s'inft- 
nuent au travers des pores de l'épia 
derme dans la cavité des vaiffeaux 
perfpiratoires , ou qu'elles s'infi- 
nuent de même dans les vaifleaux 
inhalans circonvoiiins , & qu'elles 
les compriment , quoiqu'il en foir, 
la preflence ôcl'aftion de ces parti- 
cules diminuent les évacuations de 
la tranfpiration infenlible , & c'effc 
véritablement ce qui arrive lorfque 
le cœur n'a pas aflez d'action , ni 
les artères fanguines une force fu£- 
filante pour réMer $t vaincre rira- 
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preffion de Tune ou de l'autre de 
ces caufes , ou de toutes les deux 
fi elles agiffent conjointement en-> 
femble. On pourra demander pour- 
quoi quelques perfotfnes s'enrhu- 
ment ôc deviennent fujettes à des 
afte&ions catarrheufes en eonfd- 
quence du froid & de l'humidité 
de l'air > & que ces accidens n'ar- 
rivent point a d'autres ; voicila rai- 
fon que j'en donne: entre ces per- 
fonnes , chez les premières y le 
fang eft pauvre, le cœur ne fe di- 
late ni ne fe contra&e pas avec 
affez de force ; les artères de mê- 
me n 'agiffent ni ne réagiffent pa3 
avec afî'ez d'action , voilà pourquoi 
celles-là s'enrhument , ôc devien- 
nent fujettes à toutes les indifpo- 
fitions qui en dépendent : chez les 
autres au contraire les fluides & 
les folides font bien conditionnés * 
en bon état ôc gardent entr'eux 
un jufte équilibre ; pour cette rair 

foà celles * çi fe maintiennent ea 
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bonne fanté. J'ajouterai encore 
qu'il peut furvenir des affe£&ons 
car arrh eu fes à certaines perfonnôs 
fans aucun concours du froid > m 
de l'humidité de l'air ; en effet lorf- 
que l'aSion du cœur & celle des 
artères n'eft * pas affez forte pour 
brifer, triturer, & atténuer luffi- 
famment les patries du fang , les 
humeurs naturellement deftinées à 
paffer par les organes de la trànt 
~piration infenfible s'épaiffiiTent in- 
fenfiblement, deviennent ineptes, 
àfubir cette évacuation, & font par 
conféquent obligées de fe cher- 
cher une iffuepar d'autres glandes* 
dont les vaiffeaux puiffent fe di- 
later plus aifément que ceux des 
organes répandus l'habitude exté- 
rieures du corps.. - 
- §. 162. De ces obfèrvarions r 
v (§. i6i.) Nous pouvons déduira 
quelques Corollaires également 
juftes & bien fondés.. 

Corollaire L II luit doac 
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que pour procéder avec connoif- 
fance à la cure des affections ca~ 
tarrheufes, il faut prefcrire aux: 
malades des remèdes propres àt 
atténuer les Guides , &. à augmen- 
ter la force de l'action du cœur Ôo 
des artères fanguines. C'eft là le- 
meilleur moyen que nous puif 
fions employer pour tâcher de reV 
tablir la transpiration infenfible: 
dans Fordre de fon cours naturel 
c'eft remettre fur pied un arbre; 
dont on auroit ébranlé les racines ;;. 
enfin e'eft le meilleur moyen de- 
détruire la caufe de ces fortes de 1 
maladies ; c'eft donc par confé- 
quent lejslus efficace pour en ob- 
tenir la guérifon. 
. Corollaire II. Il fuit encore, 
que pour garantir ceux qui fontr 
enclins à ces forres d'affections,, 
je veux dire ceux qui s'enrhument ' 
"aifément, & qui font fufceptibles 
du moindre froid , de la moindre; 
knprellioa de l'air il faut leur aaV 



i 



Digitized by Google 



'2^0 Traité-Pràtiqae 
miniftrer ' des remèdes propres â 
conferver le fang dans fon état na- 
turel de fluidité 6c d'atténuation, 
& à maintenir l'a&ion du cœur & 
des artères dans un jufte équilibre; 
c'eft en effet le moyen le plus fîir 
de mettre 6c de maintenir les or- 
ganes en état de réiîfter ôc de vain- 
cre les imprcffions de l'air , foit 
qu'il foit trop froid ou trop humi- 
de, Ôc par conféquent d'entrete- - 
nir une jufte proportion dans l'é- 
vacuation de la tranfpiratton in- 
fenfible. 

§. itfj. C'eft fur cette théorie 
que j'ai fondé ma pratique envers 
les malades qui le plaignent de 
toux , de fluxions rheumatiques , 
Catarrheufes ôcc. ou qui y font fo- 
jets, 6c j'en obtiens véritablement 
tout le fuccès que j'en puis atten- 
dre. Èn pareil cas, je n'ai jamais 
recours à la faignée à moins que 
je n'aye quelques indices d'une • 
pléthore fanguine ; ou qu'il ne s'y 

joigne 
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joigne quelqu'autre fymptôme 
dangereux & urgent qui la deman- 
de où la rende néceffaire pour évi- 
ter un plus grand malheur. Je n'em- 
ployé non plus que très-peu les 
pe&oraux ordinaires, à moins que 
je ne les y admette comme remè- 
des palliatifs ; je me contente donc 
de prefcrire un régime & des re- 
mèdes propres à atténuer les flui- 
des , ôc par ce moyen à procurer 
la tranfpiration infenfible. C'eft là 
félon moi , le meilleur moyen , ôc 
le plus capable en même-temps de 
prévenir les pulmonies & autres 
femblables maladies qui fuivent fi 
fréquemment les affections catar- 
rhe ufes , foit qu'on les ait négli- 
gés , où qu'elles n'ayent pas été 
bien traitées, 

§. 164. Comme les excrétions 
glandulaires extraordinaires qui 
lurviennent dans les affections ca- 
tarrheules font une forte d'évacua- 
tion fubminiftrante que la nature 

Tome I. S 
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fe procure pour fuppléer au défaut 
de la tranfpiration infenfibie, on 
doit regarder toutes les affections 
qui en réfultent comme des ma- 
ladies falutaires ; en effet fi ces for- 
tes d'évacuations ne venoientpas 
au fecours de la nature , lorfque la 
tranfpiration infenfibie eft beau- 
coup diminuée il furviendroh in- 
failliblement au malade quelque 
6evre d'une eipece ou de l'autre , 
& dont il auroit beaucoup plus à 
craindre ; par conféquent l'unique 
but qu'il y ait à fe propofer en pa- 
reil cas doit être de rétablir la 
tranfpiration infenfibie dans fon 
é*tat naturel, après quoi les mala- 
dies catarrheufes oeflènt -ordinai- 
rement. 

§. \ 6$. Lorfque j'examine les 
caufes des maladies catarrheufes & 
que je confidere que pour les gué- 
rir , il faut félon la bonne théorie 
& la meilleure pratique , détruire 
les caufes qui les ont produites , 
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Je conclus delà que pour y réulïir, 
on doit prefcrire au malade des re- 
mèdes propres à atténuer les flui- 
des, & à fortifier l'action du cœur 
& des artères , tels que font le 
Beaume de Copahu , le fel de Mars , 
les fleurs de Soufre, l'Antimoine Dia- 
phonique, les Cloportes, le Safran, 
le Cajloreum de Ruffie, la terre du 
Japon , le Bol d'Arménie , le Bois de 
Gayac, de Sajfafras , le Beaume du 
Pérou , celui de Tolu , le Miel, lefy- 
rop de Bayes de Sureau , la crème de 
Tartre , le fel de Prunelle y la racine 
de Serpentaire , la Pierre de Con- 
trayerva ; le fyrop Balfamique , 6c 
autres femblables. C eft de ces for- 
tes d'ingredierts que je me fers pour 
compoîer des remèdes atténuans 
tempérés , & plus ou moins rafrai- 
chiffans , plus ou moins alexiphar- 
maques & échàuffans , félon l'é- 
tat , la conftitution & le tempéra- 
ment du malade. Au refte je rap- 
porterai des exemples de ma pra- 

Sij 
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tique dans la cure de ces maladies, 
dans le Traité Hiftorique que Je 
donnerai de différens cas qui fe 
font paffés à mes yeux & fous ma 
conduite* 
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CHAPITRE XL 

Divïfton des Fièvres câufées" par f i<* 
paijfijjement des humeurs y ehacunes 
dans leur efpece i avec des obferva* 
tiens fw les Fieitres intermittentes 
Û* rémittentes > fur leurs qualités f 
leur indication curative x & fur la 
manière de les guérir. 

* 

§. 166JXÏ. T^T ôus allons enfirt 

Il pafler au détail des 
fièvres occasionnées par Tépaif- 
fiflement des humeurs î pour y 
procéder avec ordre , nous les di^ 
vîferons en. trois efpeces r Sçavoir j> 

I. Les Fièvres intermittentes* 

II. . Les Fièvres rémittentes. . 

III. Et les Fièvres continues.. 

§. 1 6j. Nous les prendrons cha- 
cune féparément fuivant l'ordre: 
que nous venons d'indiquer; ve- 
nons aux premières. 



X — 
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I. Des Fièvres Intermittentes^ 

* 

r ... 

Nous fubdiviferons celles-ci en 
plufieurs efpeces qu'il eft à pro- 
pos d'examiner de même féparé- 
ment / ces efpeces font 

i°. Les fièvres Quartes: 

a°. Les fièvres Tierces^ 
• 3°. Les fièvres Quotidiennes. 

4°- Les fièvres Anomales. 

io. Des Fièvres Quartes. 

: 

5. itf8. Nous commencerons 
d abord par les fièvres (Wr« , 
parce que ce font celles qui font 
les plus éloignées de la nature des 
fièvres continues. 

1 tfp. La fièvre Quarte eû 
ainfi appellée parce que le malade 
en effuye deux accès tous les 
quatre jours en comptant un jour 
de fièvre pour ie premier des qua- 
tre i & qu'elle iaiffe une intermif- 

■ 
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fîon de deux jours entre chaque 
paroxifme. Il furvient cependant 
quelquefois trois accès de fièvre 
dans l'efpace de quatre jours, & 
il ne refte par conféquent qu'un 
jour d'intermiflion ; en ce cas on} 
l'appelle fièvre double-Quarte. 

f. 170. Ileftbon d'obferver ici 
que la caufe la plus générale de 
toutes les fièvres intermittentes, 
paroît dépendre de quelques hu- 
meurs vifqueufes répandues dans 
le fang. Tant que ces humeurs 
y circulent , elles s'affimilent. diffé-- 
rentes particules du fang , aux- 
quelles elles communiquent leur 
qualité; & lorfque cette aflimi- 
lation eft parvenue à un certain, 
dégré , elle produit un accès de 
fièvre. ' 

§. 17 t. Pour .répondre à cefte 
queftion, pourquoi que dans quel- 
ques fièvres intermittentes l'ac- 
cès revient régulièrement au bout 
de vingt -quatre heures , dans 

S nij 
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d'autres au bout de deux jours * 
& dans d'autres enfin une fois 
feulement dans Pefpace de trois 
jours l J'ai dit dans mon Traité de 
la petite- Vérole, Part. I. §. 49^. 
'que les perfonnes attaquées de 
fièvres quotidiennes avoient le 
fang farci d'une bien plus grande 
quantité d'humeurs vifqueufes que 
celles qui étoient attaquées de 
fièvres tierces ; que le fàtig des 
perfonnes affligées de fièvres tier- 
ces , étoit parèillëment beaucoup 
plus ïnfe&é qu'il ne l'étoit dans 
celles qui n'avoient que la fièvre 
quarte. J'ai dit de plus que iefang 
des perlonnes attaquées de fièvres 
quotidiennes s'affimiloit plutôt 
avec les miafmes febrifiques dont 
il étoit infe&é , & qu'il degéneroit 
plus vite en vifcofité , que celui 
des perfonnes attaquées de fièvre 
tierce; qu'il dégéneroit & s'alTimi- 
lok dans les mêmes proportions 
plus vite dans les fièvre tierces , 
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que dans les fièvres quartes. Cette 
raifpn me paroît encore vraie ; 
mais a bien approfondir la ques- 
tion , elle ne paroît pas la feule ; 
en effet , s'il n'y en avoit point 
•d'autre, pourquoi auroit-on plus 
de peine a guérir les fièvres quar- 
tes , que les fièvres tierces f 
. Sur cette queftion qui fe pré- 
fente ici d'elle-même , on me per- 
mettra de porter un peu plus loin 
mes réflexions; j'obferverai donc 
qu'il y a différentes fortes de vif- 
eofités, ou des humeurs vifqueu- 
fes de différente nature, & dont 
les particules s'adhèrent avec diffé- 
rens dégrés de ténacité ; & que 
comme Ta cohéfion des particules 
vifqueufes peut être beaucoup plus 
forte dans les unes que dans les , 
autres, de même les particules 
affectées d'une telle vifcofité, je 
veux dire d'une vifcofité plus forte 
& plus tenace , peuvent être plus- 
lentes dans leur opération * ôc pat 
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conféquenr à s'affimiler autant 6e 
parties du fang , & à leur com- 
muniquer leur malignité dans un 
dégré aufïi violent qu'il le faut 
pour qu'il en réTulte un accès de 
fieyre ; fur ce principe , il eft aifé 
de pséibmer que plus les parties 
les des humeurs vifqueafes feront 
fortement & intimement atta- 
chées & adhérentes les unes aux 
autres , plus il fera difficile de 
trouver des remèdes propres à 
rompre , à brifer & à détruire leuc 
union , des remèdes enfin pro- 
pres a atténuer fuffifamment le 
fàng qui en eft infeâé. 

$.172. Ces réflexions {$.' 171 . ) 
nous ferviront non - feulement à 
découvrir pourquoi les intermif- 
fions font li longues dans les fie- 
vres quartes , & pourquoi il eft fi 
difficile de les guérir ; mais encore 
à rendre raifon pourquoi les fiè- 
vres double-quartes font plus ai- 
fées à guérir que les fimples. 

— 

s 
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5. 175. On peut conclure que 
les fièvres intermittentes en géné- ; 
ral dépendent de la vifcofité des 
humeurs , par la connoiffance mê- 
me- aue l'on a des propriétés des 
remèdes dont on fe fert ordinai- 
rement pour les combattre & les - 
guérir , je veux dire des atténuans 
quelconques ; telle eft la propriété 
de tous les efprits volatils & alca- 
lis, & de tous les fels végétaux * 
de même que de bien d'autres in- 
grédiens , comme la racine de gran- 
de Bârdane , de Gentiane , de Tôt- 
menti lie, de quinte Veuille ,f écorcedu ' 
Pérou, celle de Chacrille , les fleurs 
de Soufre, le fel de Mars , & plu- 
fieurs autres drogues que l'on a 
reconnues très-efficaces pour gué- 
rir les fièvres intermittentes, lorf- 
qu'on les à adminiftrées dans le 
temps de l'intermiflion > en dofe 
convenable &'fuffifamment dé- 
layées avec quelques liqueurs a- 
queufes , quoique leur manière 
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d'atténuer les fluides foit diffé- 
rente. 

f. 174. Il eft bon d'obfèrver 
que dans les fièvres intermitten- 
tes , l'action du cœur & des artè- 
res eft ordinairement moins forte 
pendant les intermiflions qu'elle 
ne devrok être ; ee qu'il eft aifé 
de recohnoître an pouls qui eft 
effectivement beaucoup plus fbi- 
ble alors que dans le temps d'une 
parfaite fanté* 

§. 175. On voit partout ce qui 

3 été dit §. 170, 174, que l'indica- 
tion curative des fièvres intermit- 
tentes quartes , démande que l'on? 
prefcrive au malade des remèdes 
propres à diffoudre & à atténuer les 
humeurs vifqueufes qui infectent 
le fang; à ranimer ôc fortifier l'ac- 
tion du cœur & des artères ; & 
que pour obtepir un- heureux fuc- 
ces^de l'application- de ces remè- 
des , il faut les admintftrer dans le 
temps de l'interinifuon > mais fui?- 
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tont qu'on épargne le fang, pour 
les râifbns que nous avons déjà 
données. Voyez Méthode raifonnée 
de guérir les fièvres. $.317, 318, 

'326, 3ftf>fS 0 > N "- L 4*8. 
. a°. Des fièvres Tierçes* 

$. 176. Nous appelions fièvres 
tierces intermittentes , celles qui 
reviennent régulièrement de deux 
jours l'un , ou qui reviennent une 
fois tous les trois jours , en pre- 
nant un jour d'intermiflion pour le 
premier des trois. 

§. 1 7 7. Il y a toute apparence 
que cette forte de fièvre §, ij6, 
. de même que la»précédente $.171. 
173. dépend de quelques humeurs 
vifqueufes qui agiffent fur le fang ; 
avec cette différence feulement, 
que dans celles - ci les particules 
des humeurs vifqueufes ne font pas 
fi tenaces , ni fi fortement adhé- 
rentes les unes aux autres que 

» 

■ 
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dans les premières ; & qu'elles 
s'alïimilent , & communiquent 
plus promptement leurs mauvaises 
qualités aux fluides. 

. §h 1 7 8 . L'indication curative eft 
par conféquent la même enxe cas 
que dans les fièvres quartes §. 17 y. 
J'en donnerai des exemples en fon 
. lieu dans l'Hiftoire de ma prati- 
que. * " 

5°. Des fièvres Quotidiennes. 

§. 1 7p. Nous appéllons fièvres 
Quotiennes intermittentes, celles 
qui reviennent régulièrement une 
.fois chaque vingt-quatre heures. 
Celles-ci font fu jettes à beaucoup 
de variétés ; tantôt il furvient ré- • 
gulierement deux accès de fièvres 
chaque vingt-quatre heures, tan- 
tôt davantage; quelquefois l'ac- , 
cès de fièvre dure douze ; heures , 
. -& l'intermirtion autant ; ë'âéftres 
fois l'accès eft plus long, ôt Tinter- 
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million plus courte, & vice ver fa. 
J'ai même vu des fièvres doubles 
& triples quotidiennes qui ne laif- 
foient pas deux heures aintermif- 
(ion à la fois dans l'elpace d'un 
jour ou de vingt - quatre heures. 
Ces fortes de fièvres foDfc encore 
fu jettes à une infinité de fymptô- 
mes différens , qui varient relati- 
vement aux perfonnes qui en font 
attaquées , 6c à la conftitution des 
années 6c des faifons dans leiquel- 
les elles régnent. 

5. 180. Les fièvres intermitten- . 
tes de cette dernière elpece font 
d'autant plus dangereuies qu'el- 
les approchent davantage de la na- 
ture des fièvres continues , 6c 
qu'elles font par conséquent très- 
(ùfceptibies de le devenir , à caufe 
de la grande abondance d'humeurs 
vifqueufes dont eft infe&é le fang 
de ceux qui en font attaqués. - 

§. 181. L'indication curative 
demande encore en cette circonf- 
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tance que l'on atténue les hu- 
meurs vifqueufes, ce que l'on pour- 
ra faire au moyen des délayans, 
auxquels on doit joindre des cor- 
roborans propres à fortifier en mê- 
me-temps les folides. . . 

§. 1 8 ^Relativement à cette in- 
dication curative §. 1 8 1 » on peut 
-faire prendre des remèdes au mala- 
. de pendant l'accès & dans l'inter- 
miflion ; mais les remèdes que 
Ton doit lui faire prendre pendant 
qu'il eft travaillé de fon accès doi- 
vent être bien différens de ceux 
que l'on peut en ; toute fureté àc 
même fort à propos, luiadminiftrer 
- dans le temps de fon intermif- 
fion. 

§, 1 8 1 . Il y auroit en effet du 
danger à donner au malade au- 
cun remède capable d'irriter les 
folides , ôc d'accélérer la viteffe de 
fon pouls dans un temps ou fon 
paroxifme le travaille affez ; il eft 
bien plus à propos alors d'en cal- 
mer 

- 
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nier la violence par l'ufage de 
quelques délayans , qui foient plus- 
propres à le rafraîchir qu'à l'échau- 
fer ; ou plutct ce font les feuls re- 
mèdes que l'on puiffe pour le mo- 
ment lui adminiftrer avec fuecès ;, 
au lieu que pendant l'intermifliore 
on peut plus fûrement mêler à 
ces délayans quelque chofe propre 
à augmenter la force & l'a&îon dui 
coeur 6c des artères & à donner 
un peu plus de vigueur au pouls- 

§. 1 84. Je ne vois jufqu'ici au- 
cune nécelfité d'en venir à la fai- 
gnée ; en effet parmi le grand 
nombre de perlbnnes attaquées de 
fièvres intermittentes, ils'erutrou- 
ve rarement une dans le cas d'une 
pléthore fanguine ; affez fou vent, 
au contraire la partie rouge de 
leur làng n'eft pas fuffifante j, ce 
feroitpar eonféquent affaiblir en- 
core davantage l'a&ion du cœur 
& des artères qui n'eft déjà pas. 
affez forte ; ce feroit afîbibiir de 
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même les folides ; enfin pourpeu 
que Ton diminuât la quantité du 
fang, on s'oppoferoit par cette 
maneuvre à l'atténuation des hu- 
mœurs vifqueufes , qui eft le feul 
but que l'on doit fe propofer. 

$, i8y. L'ufage des purgatifs 
ne convient point non plus. Voyez. 
Méthode raifonnée de guérir les fiè- 
vres, §, 498. Corol, 2. §. $02. N°. 
i. §. $50. N°. 5. En effet il ne s'a- 
git pas tant en ce cas de diminuer 
la quantité de la lymphe que d'al- 
térer , de corriger la qualité du 
fang & de le rendre plus tenu. Il 
n'en eft pas de même des veflica- 
toires qui font fouvent très-bons 
& très-falutaires dans l'intermiflion 
de ces fortes de fièvres. 

§. 18 5. On me permettra d'a- 
jouter ici que les fièvres quoti- 
diennes intermittentes font en gé- 
néral celles de toutes les fièvres 
qui régnent le plus fouvent, ôc 
celles encore qui font fufceptibles 

s * - • 
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d'une plus grande variété dans 
leurs fymptomes. 

4°. Des fièvres Anomales inter- 
mittentes, 

§, 187. Nous appelions de ce 
nom routes ces fortes de fièvres 
qui viennennt par accès §c qui 
n'ob:ervenr aucun période régu- 
lier , ni dans leur retour , ni dans 
leurclurée. Lesperfonnes Cacheâli- 
ques & les Hydropiques font fort 
fujettes à ces fortes de fièvres , 
dont elles font quelquefois tra- 
vaillées pendant plufieurs jours de 
fuite après quoi elles pafTent plu-- 
fieurs jours, rantôt plus, tantôt 
moins, fans s'appercevoir fenfible- 
ment d'aucun fymptôme de fiè- 
vre. 

§. 188. Les fièvres Cackeâi- 
ques intermittentes dépendent d'une 
forte de vifcofité répandue dans 
les humeurs , particulière aux jeu- 

Tij 
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nés perlbnnes du fexe. C'eft ce 
qu'on appelle ordinairement chez 
elles Objtruclions. Lorfqu elles en 
font attaquées leur fang eft vif- 
queux; elles ont en général les fi- 
bres , & par , conféquent les vaif- 
feaux très -lâches ; les globules 
rouges de leur fang font en trop 
pétite quantité , '& ne gardent pas 
une ptoportion convenable avec 
la partie féreufe qui leur* fert de 
véhicule ; ç'eft d'un pareil état , 
que dépendent les fymptômes qui 
nous font dire que les perfonnes 
qui en font attaquées font cachée^ 
tiques ; ou pour mè faire mieux 
entendre, que ces jeunes filles ont 
les pales couleurs. - 

La viteffe du pouls" chez' ces 
malades, dépend félon toute ap- 
parence du mouvement de leur 
fang , trop lent & trop languhTant 
au travers des différens genres de , 
petites artères capillaires , parti- 
culièrement dans celles de la fur- 
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face extérieure du corps ; accidenc 
dépendant lui-même de la vifeoft- 
té du fang ; de-là vient , ( je veux: 
dire , de ce ralentiffement de la 
circulation dans ces fortes de vaiP- 
féaux ,.) que le fang circule plus 
vite dans les grofles artères , & 
dans celles encore des artères ca- 
pillaires y qui ne font ni reflerrées 9 
ni aucunement affectées de la 
preflion de l'air eirconvoi/in. 

Le froid qui s'empare ordinai- 
rement de ces malades > vient de 
ce que les globules rouges de leui 
fang font en trop petite quantité; 
de-là vient , que leur fang eft né- 
celfairement moins fouetté , la 
chaleur vitale doit par conféquent 
être moindre que dans l'état na- 
turel ; il vient encore de ce que 
leur fang ainfi appauvri, fournit 
une moindre quantité d'efprits ani- 
m aux ; & en partie auffi de ce que 
c e fluide , je veux dire le fang , 
n'arrive pas aux artères fubcu- 
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tanées avec aflez de vigueur, -ni 

en aflez grande quantité, 

La pâleur qui les défigure, & 
qui fait le mieux contioître leur 
état & leurs befoins eft enco- 
re une fuite du défaut de pro- 
portion dans la. quantité de bon 
Fang ; de ce que leur fang n'eft ht 
aflez riche ni aflez bien condition- 
né pour être pouffé avec aflez de 
vigueur jufqu'aux artères capillai- 
res fubcutanées. 

La difficulté de'refpirer , que 
fentent les jeunes filles en cet état > 
la fuffbcation ôc la courte haleine 
dont elles fe plaignent au moin- 
dre exercice qu'elles font , tous 
ces fymptômes là , dis-je , vien- 
nent de la vifcofité de leur fang 
appauvri & dégénéré, & en mê- 
me-temps du relâchement de leur- 
vaifleaux , d'où il arrive qu'à la 
moindre agitation , pour peu qu'el- 
le augmente l'impulfion du fang 
dans les vaifFeaux des poulinons , 



des Fièvres, Chap* XL stf? 
ces vifcerés qui ne font plus aufli 
capables de fe contracter que dans 
l'état de fanté , font obligés de fe 
dilater plus fréquemment pour 
donner paflage au fang qu'ils re- 
çoivent alors en plus grande quan- 
tité qu'à l'ordinaire, parce qu'il 
eft tres-aiféau fang de traverfer les 
poulmons, lorfqu'ils font dilatés. 

Le" défaut d'appétit dont elles 
fe plaignent, vient du défaut de 
fecrétion des humeurs dhTolvan- 
tes aue devroient fournir les glan- 
des difperfées dans les membranes 
de l'eftomaç dont l'action ne man- 
querait pas de réveiller leur appé- 
tit , & contribuerait même a la 
digeftion des alimens. 

Enfin l'appétit défordonné qui 
tourmente quelquefois les vierges 
en cet état eft l'effet de quelque 
vice particulier , de quelque qua- 
lité morbifique qui altère, cor- 
rompt & infede les fucs filtrés 
dans les glandes de l'eftomaç. 
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§. 1 8£. Dans la Cachexie , lorfc 
que la vifcofité du fang eft aug- 
mentée jufqu'à un certain point, 
il en réfulte un accès de fièvre ? 
& fi les humeurs vifqueufes font 
propres à s r en aflimiler d'autres y 
les accès de cette fièvre revien- 
dront plutôt ou plûtard , félon la 
quantité de ces humeurs vifqueu- 
fes , ôc la facilité qu'elles auront 
d'en affimiler d'autres & de leur 
communiquer leur mauvaifes qua- 
lités» 

§. ipo. L'indication curative- 
de cette maladie nous préfente 
trois points a remplir, vo. De dif- 
foudre ôc d'atténuer la vifcofité 
des humeurs. 2p. De refferrer da- 
vantage les va J neaux- jo. Et de 
fortifier l'aâion du cœur & des . 
artères. Je donnerai dans*fon lieu 
des exemples fut k manière d'y 
procéder. 

$.191. Les Hydropiques ■•devien- 
nent fujets à des fièvres Intermit- 
tentes^ 

■ - 
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tentes , lorfque leur fang appauvri 
ôc trop aqueux à acquis un certain 
degré de vifcofité ; ces fièvres dé- 
pendent donc de la viicoiité 
fang , Ôc cette vifcofité du défaut 
de proportion dans la quantité de 
globules rouges , & du défaut de 
force dans le jeu du cœur ôc des 
artères ; lune ôc l'autre , j'entends 
une jufte proportion de 'globules 
rouges dans les fluides, ôc une 
force fuffifante dans lès folides % 
font abfolument néceflaires pour 
maintenir la chaleur naturelle ôc 
l'harmonie de toute la machine, 
harmonie de laquelle dépend en 
particulier la jufte comminution 
des parties intégrantes des fluides. 

§. i«?2. Tout bien confidéré fur 
l'origine ôc la caufe de ces fortes 
de fièvres , fur le relâchement des 
vaifleaux & fur l'état des vifceres 
dans les hydropiques, nous pour- 
rons conclure avec raifon que pour 
• les guérir, il faut > \°. Détruire la 
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?66 Traité Pratique 
vifcofité du fang au moyen de 
quelques dhTolvans convenables. 
2°. Evacuer la lymphe extravafée 
ou ftagnante par quelques moyens 

Ï>ropres. 3 o. Rétablir le reflbrt & 
a tenfion naturelle îles vaifleaux. 
4°. Enfin , qu'il faut rendre au 
cœur & aux artères leur force ôc 
leur jeu naturel. ~ 

§. 193. J'obferverai en panant 
que les fels nîtreux & martiaux, 
ôc les fels fixes tirés des végéteaux , * 
mêlés avec des fortifiais conve- 
nables méritent en ce cas une pré- 
férence particulière dans les vues 
de fatisfaire à ces différentes indi- 
cations : Mais ce n'eft pas ici le 
tems d'en démontrer les proprié- 
tés ; d'ailleurs je me réfervë a les 
vérifier par les différens exemples 
que je donnerai de ma pratique. 

IL Des fièvres Rémittentes. 
f ? 1 ?4. Il s'agit donc maintenant 
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des Fièvres , Chap. XL 267 
d'examiner les fièvres remitrentes ; 
telles font ces forres de fièvres , 
dans lefqueiles. les fymptômes or- 
dinaires de la fièvre, comme la 
chaleur , la foif , &c. diminuent 
fenfiblement & augmentent de 
même alternativement. Queque- 
fois les remiflîons font fort ccn- 
fidérables, d'autres fois elles ne le 
font que très - peu ; quelquefois 
elles font plus longues quelquefois 
plus courtes, quelquefois enfin 
elles reviennent régulièrement 
tous les jours , & environ à la 
même heure. 

S. ip?. Ileftbon d'obferver que 
vers le temps de la remiffion il 
furvient une augmentation confi- 
' dérable dans quelqu'une des éva- 
cuations fenfibles ; en effet le ma- 
lade urine ordinairement beau- 
coup., ou bien il fue copieufe- 
ment : ôc -ces évacuations dimi- 
nuent fenfiblement de même avant 
tjuelï fièvre revienne à augmenter 

Vij • 
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Que s'il ne fe fait aucune évacua- 
tion fen Cible plus confidérabte que 
dfe coutume , il y a alors tout lieu 
4e conclure que pour y fuppléer 
la nature fe décharge à proportion 
plus abondamment par la tranfpi- 
jration infenfiWé. 

§. 1 5> 6". On fera peut être cu- 
ïieux de fçavoir la raifon de cette 
remiflion ; il y en a une qui me 
paroît la plus vraifçmblable , fc. 
s accommoder le mieux aux loir 
cle l'ceconomie animale ; c'eft que 
la nature , toujours attentive à fe 
jfoulager, profite de ce qu'il refte 
de force dans les organes pour 
atténuer autant qu'il eft poflible 
les humeurs morbifiques, pourbn- 
£er & triturer les particules febrifi- 
. ques , & les difpofer par ce moyen 
à s'évacuer en plus grande partie* 
& c'eft en effet ce qui arrive , d'qù 
p* enfuit naturellement la remiflion 
( des fymptômes fébriles ; mais u 
en refte d'intades de ces humeUjS 
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vifqueufes , de ces particules febri* 
fiques, & foit que' pendant, bé 
temps-là elles attirent quelques 
particules des fluides, foit qu'elles 
foient elles mêmes attirées par 
les autres fluides, elles afïimilent 
d'autres particules auxquelles elles 
communiquent leur figure & leur, 
mauvaife qualité, d'où s'enfuit né- 
ceffairement le retour & l'augmen* 
tation de la fièvre. 

§. 1P7. Cette raifon nous con- 
duit naturellement à une autre 
queftion ; en effet , on demandera 
fans doute encore par quel mé- 
canifme il fe peut faire que dans 
le même temps une partie des hu- 
meurs vifqueufes ou des particules 
febrifiques fe brifent & s'atténuent 
au moyen de l'action' des folides; 
pendant que d'un autre côté quel- 
ques-unes de ces particules s'en 
afïimilent d'autres au moyen de- 
qûoi elles fe perpétuent ôc multi- v 
plient ainfi continuellement leur 

Viij 
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efpece ? Malgré la diverfité de fès 
opérations , on comprendra fort ai- 
fément la raifon de ce phénomène 
ii l'on veut faire attention que dans 
ces fortes de fièvres les humeurs 
vifqueufes ou les particules febri- 
fiques font toujours fort abondan- 
tes; que ces particules en aflimi- 
îent d'autres auxquelles ellescom- 
jnuniquent leur figure ôc leur mau- 
vaife qualité , tant qu'elles circu- 
lent le long des veines fanguines 
& lymphatiques ; qu'elles ne font 
défunies, brifées & atténuées que 
pendant le temps qu'elles traver- 
sent le cœur , les vaifleaux pulmo- 
naires , les artères fanguines , & 
quelques autres vahTeaux compri- 
més par les dilatations fréquentes 
de ceux-ci ; & par conféquent , que 
quoi qu'il furvienne une remiffion 
ou une diminution plus on moins 
confidérable dans les fymptômes 
en raifon de la défuriion , de l'at- 
ténuation àc de l'évacuation d'une 
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partie des particules febrifiques , 
cependant fi les humeurs vîfqueu- 
fes ou les particules febrifiques' 
font d'une nature à s'en aflimiler 
promptement d'autres & à infeâer 
une partie des fluides de leurs mau- 
vaifes qualités, il doit bien -tôt 
en réfulterune nouvelle exacerba- 
tion de tous les fymptômes de la 
fièvre , à moins qu'on n'aide la 
nature au moyen de quelquels re- 
mèdes propres à corriger le tiffu 
de ces particules , à en hâter la 
comminution dans les vaiffeaux où, 
il n'y a que l'action des organes 
qui puhTent produire cet effet , 
enfin à rendre' leur comminution'' 
dans ces mêmes vaiffeaux plus 
prompte que l'affimilation qui fe 
fait dans les autres. 

§. ip8. C'eft en conféquence 
de la nature & de la qualité par- 
ticulière des particules vifqueufes 
ou febrifiques qui cara&érifent ces 
fortes de fièvres- dans lefquelles la 

Viiij 



£7* Traité-Pratique 
matière morbifique s'aflimile réel- 
lement plutôt une partie des au- 
tres humeurs , que les perfonnes 
qui en font attaquées font en dan- 
ger d'en mourir ;^:'eft aufli d'une 
pareille caufe que dépend le dan- 
ger.des fièvres continues , avec cet 
différence que dans ces dernières 
le danger eft véritablement d'au- 
tant plus grand que la caufe de la 
fièvre eft plus forte. 

§. ipp. Il réfulte de ces diffé- 
ientes obfervations ( §. 15)4. 1.98.') 
que pour guérir ces fortes de fiè- 
vres , il faut mettre le malade à 
lîufage des délayans & des atté- 
nuans , afin de rendre aux fluides 
leur ténuité naturelle, dedéfunir, 
de brifer & d'atténuer les particu- 
les qui doivent être évacuées , 6c 
d'en faciliter par ce moyen l'éva- 
cuation ; en effet fi le fuccès ré- 
pond à ces différentes intentions, 
les humeurs morbifiques prendront 
d'elles même leur.cours, foit par 



Digitized by 



des Fièvres 9 Cil av. XI. 27 3 
les urines 9 ou par les fueurs , ou 
par la tranfpiration infenfible , ou 
enfin en partie par chacune de ces 
voyes. Voyez Méthode raifonnée 
fur la cure des fièvres, §. 3°8. 

316. & 3 2-1. 

§. 200. Je dois obferver ici que 
dans ces fortes de fièvres qui tien- 
nent beaucoup de la nature des 
fièvres intermittentes, les fibres 
ne font pas dans un érethifme aufli 
extraordinaire comme elles le font 
dans les fièvres ardentes ôc dans 

1 

les fièvres inflammatoires. 

§. 20 1. J'ajouterai encore que 
je ne me foùviens pas d'avoir ja- 
mais vu cette forte de fièvre fur- 
venir à des gens qui fufTent dans 
le cas d'une pléthore fanguine, 
d'où je conclus que pour les gue% 
rir, il ne faut en général ni fai- 
gner , ni purger. Voyez fur 'ce fu- 
jet ma Méthode raifonnée fur la 
cure des fièvres , §. 3 i o. 3 1 1 . 3 17. 
319. & Chap. XIII. ^ 
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CHAPITRE XII. 

Difiribution des Fièvres continues , 
cauféespar /'épaiflîflement des hu- 
meurs en leurs différentes efpéces , 
avec quelques observations fur les 
fièvres ardentes relativement à leur 
nature , à leurs -Jympt ornes , & à 
leur indication curative. 

'Divifton des différentes efpéces de Fiè- 
vres inflammatoires , avec des ob- 
fervations Jur ces maladies en gé- 
néral fur leur nature , leurs qua- 
lités , & fur la manière de les 
guérir, 

0 

§. 202. III. T^r Ous avons main- 

1 ^1 tenant à parcou- 
rir les fièvres continues qui dé- 
pendent de l'épaifliffement des hu- 
meurs : J'entends par Fièvres con- 
tinues celles qui n ont ni inter- 
miflïon , ni remiflion jufqu'à leur 
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déclin , vers la fin de leurs cours, ôt 
lorfque le malade eft fur le point de 
fe rétablir. Je n'ignore pas que l'on 
a appellé fièvres continues celles 
de la dernière clafle dont nous ve- 
nons de parler, & que celles-ci 
ont été appellées/*"um continentes, 
mais j'aime mieux appeller celles 
de cette autre clafle , fièvres remit* 
tentes à caufe du fymptôme de ré-, 
mijjion , qui les diftingue de toute 
autre efpéce de maladie aiguë ; ôc 
appeller celle-ci fièvres continues, 
parce qu'elles perfiftent fansréniif- 
fion jufqu'à ce qu'elles approchent 
de leur déclin ou d'une heureufe 
iflue. 

§. 203. Nous diviferons ces for- 
tes de fièvres en deux efpéces. 
1». Les fièvres Ardentes, 
a. Les fièvres Inflammatoires. 

I. Des fièvres Ardentes. . 1 
$, 204. On reconnoît ces fortes 
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de fièvres , par la chaleur exceflîvé 
& brûlante qui confume le mala- 
de, par la force & la viteffe de 
fon pouls , par fa grande altération 
& parce qu'il n'a aucun des fymp- 
tômes particuliers aux fièvres in- 
flammatoires. §. 21$. 

$. 20 <ç. Voici les fymptômes les 
plus ordinaires des fièvres ardentes 
& ces fymptômes font quelquefois 
en plus ou moins grand nombre , 
feavoir des dégoûts , des envies de 
vomir , des anxiétés , une grande 
laflitude , des inquiétudes, la lan- 
gue féche , âpre ou noire , la peau 
féche, , la refpiration vite ou diffi- 
cile , la toux , le délire , les veil- 
les, les affections comateufes & 
quelquefois des convulfions. 

§. 206. Les fièvres de cette ef- 
péce paroiffent venir le plus fou- 
vent d'un épaifliffement fubit du 
# fang & de la lymphe , à la fuite de 
quelque exercice violent , d'un 
travail exceflif, après avoir refté 
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trop long-tems à l'ardeur du So- 
leil, à caufe de la' chaleur excefli- 
ve de l'air , ou enfin à caufe de fa 
trop grande fécherelfe. Voyez ma 
Méthode raifonnée, ôcc. §.396. 

§. 207. Je dois obferverici que 
comme la chaleur du fang eft ex* 
çeflive dans ces fortes de fièvres , 
l'épaifliffément des fluides fait en 
conséquence des progrès très-rapi- 
des ; c eft pour cette raifon que le 
malade eft fi fort en danger ; en _ N 
effet le feu de la fièvre le con- 
fume fouvent en trois ou quatre 
jours, ou du moins il eft rare qu'il 
réfifte jufqu'au feptiéme à moins 
qu'on ne calme, ôc qu'oa ne dé- 
trujfe l'excès de chaleur au moyen 
de quelque remède convenable. 

§. 208. Il eft encore bon de re- 
marquer que comme les fluides -> 
font trop épais , les fibres de leur 
côté, ôc par conféquent les vaif- 
féaux font dans les mêmes propor* 
fions trop rigides ôc trop tendus, ' 
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§. 20p. On voit par toutes ces 
obfervations que pour guérir le 
malade, il faut le réduire à lufage 
des délayans raffraichiflans à fin de 
calmer le feu de la fièvre, & d'at- 
ténuer les fluides ; & lui prefcrire 
en même-temps des émoliiens ôc 
des relâchans convenables & pro- 
pres à détruire la rigidité des vaif- 
feaux. V oyez Méthode raifonnée , 
&c. §. 308. 321. & Chap. XX. 

$. 210. J'ai détaillé dans mon 
premier ouvrage fur les fièvres, 
les évacuations artificielles qui 
font préjudiciables à la cure de 
celles de cette efpéce, j'y ai aufli 
donné les raifons pour lefquelles il 
feroit dangereux de les procurer;: 
je confirmerai dans la fuite par 
plufieurs exemples de pratique , 
qu'on peut effectivement les gué- 
rir fans faigner, fans purger & fans 
faire vomir , firquoi j'avertis que 
dans le cours de ma pratique je 
jaai Jamais recours à aucunes cfë 
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ces évacuations, fi ce n'eft dans 
des cas de pléthore pour lefquels 
j'en appelle à la faignée ; j'ofe ce- 
pendant me flatter que moyennant 
les fecours de la nature, le fuccès 
à répondu aflez régulièrement à 
mon attente. 

J, ii 1. J'ai toujours trouvé les 
remèdes nîtreux & acides fort effi- 
caces dans la cure de ces fortes 
de fièvres ; ceux que j employé le 
plus ordinairement font , le fel de 
Nître , le fel de Prunelle , le Tartre 
vitriolé , la crème de Tartre , F ejprit 
de Vitriol , le même dulcifié , le 
Julapium Purpureum Bateanum , 
le Decoftum Çoccinei Fulleri, le 
Decoftum ad fitim Bateanum , le„ 
Vinaigre, le Suc de Limon , celui 
d'Oranges aigres, &c. 

§. 2 12. Il faut être fort circorïC. 
pe£t dans l'ufage des délayans rfe* 
. fraichhTans 6c des atténuans , ob<- 
ferver bien fcrupuleufement aupa~ 
ravant les differens changement 
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du pouls du malade , & être bien 
attentif a ne les jamais ptefcrire 
lôrfque -le pouls eft trop foible ; en 
effet il eft fouvent beaucoup plus 
avantageux en pareil cas de mêler 
en petite dofe quelques ingrédiens 
chauds avec les Sels rafraichiffans. 

§. 213. Il me refte feulement a 
obferver fur ces fortes de fièvres , 
que pour bien traiter ceux qui-en 
font attaqués , on peut faire ici 
avec beaucoup de fuccès l'appli- 
cation des régies générales que j'ai 
établies dans mon premier ouvra- 
ge. Voyez Méthode ratfonnée de gué- 
rir les fièvres, Chap. XX. 

* 

IL Des Fièvres inflammatoires. 

F 

- 

§. 1 1 4. Nous emploirons le refte 
de ce Chapitre à examiner les 
fièvres inflammatoires que.nous par- 
. tagerons en deux efpéces. 
ï°. Les unes univerfelles. 
Les autres particulières, . 

Est 
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Par les premières , nous enten- 
dons celles dans lefquelles l'in- 
flammation à fon fiége dans plu- 
fieurs parties du corps , comme 
dans la petite vérole, la rougeo- 
le , la fièvre pourprée , &c. Nous 
appelions particulières au contraire 
celles dans lefquelles l'inflamma- 
tion n'a fon fiége principal que 
dans une partie feulement , telles 
font les fièvres pleuretiques , &c. 
Examinons les chacune en parti- 
culier. . 

k 

m 0 

\ I. Des Fièvres inflammatoires 

universelles. 

^. 2 1 j. Pour acquérir une jufte 
. idée de la nature de ces fortes de 
maladies > il eft à propos d'établir 
d'abord ce que c'eft que l'inflam- 
mation. Pour cet effet , nous di- 
rons donc que l'inflammation eft 
une obftru&ion dans les vaifleaux 
fanguins au lymphatiques., ôc quel- 
fome I % X 
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quefois dans les uns & les autres, 
accompagnée d'une chaleur plus 
ou moins excédents de celle de 
l'état naturel , avec tumeur & dou- 
leur dans les parties, affligées. . i 

§. 2\ 6. Lorfque quelques hu^ 
me jis vifqueufes ou quelques par- ! 
ticules trop grofieres font embar- 
raflées dans les vaifleaux capillai- 
res , où qu'elles ne les traverfent 
qu'avec peine , & que chaque 
nouvelle quantité de fang que Je 
cœur poufle fucceflîvement dans 
les artères fuit plus vite celles qui 
la précédent > que ces premières 
ne peuvent pafler dans les veines/ 
il doit néceflairement en réfulter 
une obftrutlion dans les artères fa- 
piliaires qui font par la même rai- 
Ion obligées de fe dilater & defe 
tuméfier > d'où s'enfuit néceflaire- 
ment encore la compreflion & le j 
tiraillement de tous les nerfs cir- 
çcnvoifins : De-là vient la douleur 
qui elt plus ou moins grande eu 
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raifon. de l'intenfité de ces caufes, 
i §. 217. Lorfque quelques-uns 
des vaiffeaux font en cet état, 
( §. o 1 6. ) on peut dite qu'ils font 
obftrués ôc enflammés ; & l'état 
ou la qualité du fang qui occa- 
fionne ces fortes d'obftru&ions , 
(§.215) s'appelle pour cette rai* 
fon inflammatoire. 

§. 2 1 8. J'avoue qu'il y a plu- 
sieurs caufes externes qui peuvent 
produire des inflammations, telles 
que font par exemple les contu- 
fions , les bleflures , les brûlures , 
<&c. Mais ce n'eft pas de celles 
la. dont il eft à préfent queftion. 
En effet , il ne s'agit ici que de 
ces fortes d'inflammations qui dé- 
pendent d'un vice interne , ou qui 
font les effets d'une caufe febrifi- 
que interne , telle qu'eft par exem- 
. pie , du côté des fluides , le trop 
grand épaifïïffement du fang , la 
vifcofite des humeut s , ou bien en- 
core la préfence de quelque par- 
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ticules trop groffieres répandues 
dans les fluidés; & du côté des 
folides , la rigidité des fibres ou le 
trop grand reflferrement de quel- 
ques vaiiTeaux. 

§. 219. Quant à l'événement 
des inflammations , nous oblerve- 
rons qu'il eft fufceptible de diffé- 
rentes variétés. 1 °. La matière iû- 
flammatoire , je veux dire la ma- 
tière morbifique qui occafionne 
l'obftruéîion , cette matière , dis- 
je , peut fe diflbudre & s'atténuer , 
foit par elle-même ou par le moyen 
des remèdes adminiftres à cet effet', 
en conféquence elle peut s'éva- 
cuer en partie autravers des orga- 
nes de la tranfpiration ou de quel- 
ques autres organes excrétoires , 
pendant que d'un autre côré , le 
refte fera abforbé par les veines 
fanguines & lymphatiques , ôc ren- 
trera par ce moyen dans le ror- 
rtnt de la circulation. 20. Cette 
matière peut encore fuppurer > 
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c'eft- à-dire , fe corrompre , fe pour- 
rir & dégénérer en cette forte d'hu- 
meur que nous appelions pus. 3 0 . 
Enfin fi la matière morbifique in- 
tercepte entièrement la circula- 
tion des fluides dans les vaifleaux 
malades la mortification en fera 
le terme. N ' 

-' ^220. C'eft toujours de l'une 
ou de l'autre de ces trois maniè- 
res , {§.2)6.) que fe terminent 
toutes les fièvres inflammatoires ; 
la première arrive par exemple à 
ceux qui fe rétablirent de la rou- 
geole } de la fièvre pourprée, &c. 
La petite-vérole fe termine de la 
féconde , lorfque le malade en re- 
vient ; & c'eft ordinairement la 
troifiéme qui tranche ie fil de tous 
ceux qui meurent de fièvres in- 
flammltoires. 

' §. 221. Pour s'aflurerque tou- 
tes les fièvres inflammatoires font 
occafionnées , d'un côté , par le 
trop grand épaifliflement du &ng 
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par fa vifcofité, par la préfencede 
quelques particules trop groflieres 
pour traverfer librement les petits 
vaifleaux capillaires , répandues 
dans les fluides; de l'autre par la 
rigidité" des fibres , & la trop gran- 
de conftri&ion de quelques-uns 
des vaifleaux comme nous l'avons 
dit ; ( §. 2 1 8. ) pour s'en aflurer dis- 
je, il fuflit de faire attention que 
fans l'une ou l'autre de ces caufes, 
il n'arriveroit jamais de ces fortes 
d'obftructions , ni de ces dilata- 
tions des vaifleaux & par confé- 
<juenr dexes douleurs , ni dé ces 
tumeurs dans les parties affligées 
qui accompagnent toujours ces 
fortes de fièvres ; ou pour me faire 
mieux entendre, qu'il n'arriveroit 
jamais aucune inflammation dans 
aucune partie du corps humain. 

§, 222. J'obferverai ici que fià 
la fuite de quelque conftri&ion * 
de quelque rigidité ou de quelque 
çompreflion des vaifleauxde quel- 



t 

I 



Digitized by Google 



des Tievres, Chap. XII. 287 
que partie, il furvknt une inflam- 
mation dans cet endroit , & que 
la fièvre réfulte d'une pareille in- 
flammation , cette fièvre eftfymp- 
tômatique , ôc n'appartient point 
du tout à l'efpéce dont il elt à pté- 
fent queftion. En effet dans la 
clalTe que nous examinons , la fiè- 
vre eft antécédente , & parce qu'el- 
le eft inflammatoire fes fymptômes 
le font de même, en conféquen- 
ce de leur origine. ' 

§. 223. De toutes ces obferva- 
tions (§. 221. ) on peut conclure 
combien il eft à propos, ou plutôt, 
néceflaire pour la cure de toutes 
les fièvres inflammatoires, de pres- 
crire au malade des remèdes dé- 
layans propres à atténuer le fang , 
à brilèr les humeurs vifqueufes ôc 
a diminuer toutes les particules 
trop groflieres pour circuler li- 
brement & pour fe foumettre à 
l'action ces organes deftinés à les 
évacuer i des remèdes enfin , pro- 
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près à relâcher les fibres & les 
vaifleaux , lorfqu'on à lieu de foup- 
çonnerque c'eft de leur trop gran- 
de rigidité que dépend la caufe 
de la maladie. " 
- §. 224. Les fièvres inflamma- 
toires univerfelles ainfi confidé- 
rées en général , il fera bon de les 
prendre plus en détail , 6c de les 
examiner en particulier : pour cet 
effet nous les diviferons en deux 
elpéces , fçavoir : - 

I. Les fièvres non-Eruptives. 

II. Et les fièvres Eruptives. 

§.225.1. Pour donner un exem- 
ples dés fièvres non-Eruptivtî , j'en- 
tends des fièvres dans lefquelles il 
ne fe manifefie aucune irruption 
fur la peau, nous propoferons ici 
les fièvres Rheumatiques. Nous 
mettons celles - ci dans la clafle 
des fièvres inflammatoires univer- 
felles parce qu'elles font fouvent 
accompagnées de chaleur j de 
jumeur , & de douleurs aiguës 

dans 
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dans différentes parties du corps, 

§. 226. Dans ces fortes de fiè- 
vres, ce font ordinairement les ar- 
tères & les veines lymphatiques 
qui font embarraffées, engorgées, 
obftruées & dilatées; & c'eft le 
plusfouvent de la diftention de ces 
vaifleaux que réfultent ies dou- 
leurs rheumatiques , enforte que 
plus ils font diftendus , plus les 
nerfs circonvoifins font tiraillés, ôc 
par conféquent plus la douleur eft 
aiguë. Alors dans quelque endroic 
que la douleur fe faffe fentir, foit 
dans la fubftance même du périoftç 
ou dans les parties qui f avoifinent ; 
dans les tendons des mufcles, ou 
dans les articulations des os , nous 
pouvons conclure que c'eft dans 
ces parties là même que font les 
"vaiueaux lymphatiques obftrués, 
ôc dilatés ; & parconféquent que 
c'eft dans cet endroit là aufli 
qu'exifte le foyer de l'inflamma^ 
tion.. - • 

Tome L ' X \ 
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§. 227. Il fera bon d'obferrer 
ici que , de même qu'il paroît que 
ceft une lymphe vifqueufe , qui 
fournit la matière obftruante qui 
occafionne principalement ces for- 
tes de douleurs 6c par confis- 
quent le gonflement des parties 
affligées; il paroît encore que c'eft 
pour cette raifon que les tumeurs 
rheumatiques nefuppurent jamais ; 
en effet il n'y a de tumeurs pro- 
pres a fuppurer -que celles dans 
lequelles il y a quelques vaiffeaux 
fanguins obitrués & enflammés ; 
©u bien encore dans lefquelies 
quelques particules routes du fang 
ont été poufTées dans les vaiffeaux 
lymphatiques où elles croupiflent. 

«,228. Dans ces fortes de ma- 
ladies, { §. 22$. ) lepouls eft beau- 
coup plus vire & plus fort que dans 
l'état de famé ; la chaleur eft aufli 
beaucoup plus grande dans les 
chairs. On les diftingue des autres 
fièvres par leurs douleurs fyraptô- 
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manques, qui fe font fentir prin- 
cipalement dans les bras, dans lei 
épaules , dans les hanches , dans 
les cuûTes^ , dans les genoux & 
dans les jambes ; elles peuvent 
cependant fe faire fentir encore 
dans toute autre partie du corps, 
pourvu qu'il fi trouve des vaif- 
feaux lymphatiques ? J'entends pat 
cette expreffion douleur rheumati- 
que, toutes les douleurs dans quel- 
que partiartju corps quecefoit qui 
viennent dè la même caufe , & qui 
affe&ent les vaùTeaux du même or- 
dre, c'eft-à-dire, ces fortes de 
douleurs occafionnées par la vif- 
cofité de la lymphe , ou ce qui eft 
le même > par une lymphe vif. 
queufe qui embarraiTe , obftrue ôe 
diftend quelques-uns des vahTeaûx 
lymphatiques : Ceft-là.proprement 
ce que j'appelle rheumatifme , foit 
que ces rheumatifines le fanent 
fentir dans les membres ou dans 
quelques parties de l'abdomen , 

Y if 
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2p2 Traité-Pratique 
dans le dos ou dans quelques- 
uns des vifceres , &c. Or il y à une 
différence .bien fenfible entre les 
fièvres inflammatoires de cette 
efpéce (§. 22$. ) & les autres , 
puhuue dans celles-ci ce font les 
vahTeaux lymphatiques qui font * 
embatraffés, obftrués , diftendus & 
tuméfiés , ôc que c'eft d'une pareil* 
le altération dans ces vailfeaux que 
vient la douleur ; au lieu que dans 
les autres , il y a qi^ques vaif- 
feaux fanguins obftrués & diften- 
dus, ou du moins , qu'il y a quel- 
ques globules rouges du fangem- 
barraffés dans quelques-uns des 
yaiffeaux lymphatiques où les ar- 
tères fanguines les ont forcés de 
fe nicher : d'ailleurs dans celle-- 
ci , la douleur eft ordinairement 
bien plus aiguë & pongitive, elle 
- devient même pulfative pour peu 
que la matière extravafée ou em- 
barraffée tombe en fuppuration , & 
davantage amefure que cette fup- 

t 
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pUration s'établit; C'eft par ces 
différences que je les diftingue les 
Unes d'aveç les autres. Ainfi lorf* 
que j'ai a traiter quefques fièvres 
dans lefquelles le malade fe plaint 
de douleurs propres à m'indiquer 
que. ce font le» vaiffeaux lympha- 
tiques qui font obftrués & tumé- 
fiés , & non pas les vaiffeaux fan* 
guins , & qu'avec cela j'ai lieu de 
conjecturer que c'eft véritablement 
du vice de la lymphe que vient 
l'embarras dans fes vâîfTeaux , & 
non pas de Textravafation des glo* 
bules rouges du fang , alors j'ap- 
pelle ces fièvres Rheumatiqms 
quand même le malade ne fe plain- 
drait d'aucune malaife dans les 
membres. En général les douleurs 
Rheumatiques affectent quelque- 
fois un plus grand nombre de pat* 
ties à la fois , quelquefois un moin- 
dre ; quelquefois encore elles font 
plus ou moins fixes , d'autrefois > 
plus ou moins ambulantes. 

Y m 
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§. 229. Il y a des fièvres véri- 
tablement occafionnées pat la di£- 
folùtidn des humeurs , & qui pei*- 
vent être compliquées de douleurs 
à caufe de l'acrimonie & c£e„ 
l'action ftimulante des particules 
morbifiques qui iafeftent les flui- 
des & qui circulent avec eux ; \ 
mais dans ces fortes de fièvres , -\ 
on s'apperçoit rarement que le ', 
pouls foit plus fort , quoiqu'il puif- 
fe être un peu plus vite que dans 
l'état naturels d'un autre côté, la 
chaleur des chairs efl: affez tem- 
pérée : Or ces fymptômes fuffifèn t 
pour diftinguer ces fortes de fiè- 
vres de celles qui font actuelle- 
ment notre o"bjet. 

§. 230. Enfin ces fortes de fie- ! 
vres , §. 22$ , femblent dépendre ' 
. primitivement de Tappauvriffe- 
•ment du fàng Ôf en même temps 
d'une vifcofité particulierede fa par- 
tie lymphatique. Cette difpofitiort 
morbifique du &ng , vient ordinai- 
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fement du défaut de force dans 
i'a&ion du cœur & des artères 
dont le jeu n'eft pas fufi&fant pour 
aflimiler au làng les particules 
nourricières f du nouveau chyle , 
pour leur communiquer la nature 
ôc les qualités de ce fluide; enfin 
pour atténuer les particules inté- 
grantes des humeurs , & pour main- 
tenir le fang ôc la lymphe dans une 
jfulle proportion de fluidité. > 

§. 23 1 . Telle paroît être la cau- 
fe , §. *3 o , qui donne le plus fou- 
vent lieu à cette dégénération , à 
cet appauvrifTemenc x>u à cette 
difpofition morbifique du fang ; il 
peut cependant arriver quelque- 
fois que les fluides s'épahTifenr 9 
qu'ils deviennent vifqueux , gluans 
& gélatineux à*la fuite de quel* 
que évacuation trop confidérable ; 
par un excès de la tranfpiration 
infenftble , par exemple. En ce cas 
on recdnnoît la nature de, cette 
indifpontion par un déchet fenfible 
- - V nij - 
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fur toute l'habitude extérieure <ïu 
malade , Ôc parce qu'il perd beau- 
coup du poids qu'il péfoit dans le 
temps qu'il jouiffoit d'une meil- 
leure fanté. 

§. 23 2. [Il réfulte de ces obfer- 
vations , §. 23 1. que pour remé- 
dier à une altération dépendante 
dé pareilles caufesv 11 faut ro. 
Faire boire au malade des diffol- 
vans ôc des atténuans propres à 
délayer lès humeurs, ôcà rendre 
au fang Ôc à la lymphe leur ténuité 
naturelle ; & lorfque la tranfpira- 
tion inferrfible a été trop abondan- 
te & qu'elle continue encore une 
trop grande déperdition d'humeurs* - 
il faut lui prefcrire des remèdes ca- 
pables de ralentir ôc de fupprimer 
l'excès de cette 'évacuation. 2°. 
Fortifier les folides tant par l'ulàge 
des chpfes non naturelles que par 
des remèdes appropriés à cet effet. 

§. 23 3 . J'ai démontré dans mi 

Méthode raifonnée fur la cure des 

- - • • > 
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fièvres, §. 310. 511/517. 319. 
44p. 4jo. 4J1. 498. Corol. 2. & 
Chap. XX. que dans ces maladies 
( 22$.) ni la faignét; ni la purga- 
tion ne font point les remèdes 
convenables. 

§* 234. En effet on doit fe rap~ 
peller ici : 

1 °. Que pour peu que l'on ôte 
du fang d'une perfonne qui ^'eft 
pas dans le cas d'une pléthore fan- 
guinè , & chez laquelle les globu- 
les rouges du fang ne font point 
en trop grande quantité , c'eft ren- 
dre les forces vitales moindres 
qu'elles ne doivent être ; or dans 
les perfonnes rheumatiaues , les 
forces vitales ne font déjà que, 
trop altérées & trop affoibltes avant 
qu'elles foient dans le cas de fe 
plaindre. La faignée ne peut donc 
produire d'autre effet chez ces per- 
fonnes que d'augmenter &. de pro- 
longer la maladie. 

.a 0 * On doit également fe fouve* 
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nir que la purgation n'évacue qae: 
les parties les plus tenues de la 
lymphe ; & par conféquent qu'elle 
épaiflît encore davantage les flui- 
des qui ne Pétorent déjà que trop 
auparavant. En effet on a tous les- 
jours occafion d'obferver que les 
malades qui furvivent à un pareil 
traitement font fujets à une con- 
valeiÉcence très - longue , languif- 
fante & ennuieufe ; & l'on voit 
au contraire que ceux que l'on 
traite plus méthodiquement , que 
l'on rappelle par un ufage conve- 
nable de délayans , d'atténuans & 
de fortifians , que ceux-là , dis- je 9 
furmontent bien plutôt la fièvre & 
la douleur , enfin qu'ils reviennent 
beaucoup plus vite dans leur état 
naturel. % 

C'efr fur de femblables principes 
que j'ai établi ma pratique , ôt je 
puis dire non -feulement que Je 
fuccès à répondu à mes veux,, 
mais encore que j'ai fôuvent mieux 

0 
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rëuffi que je ne m'y attendois. 

§. 25 c. Nous obferverons ici 
que les douleurs rheumatiques fub- 
fiftent encore quelquefois, quoi- 
que la fièvre foitpaflee^ce qui peut 
venir, i°. De ce que les vaiffeaux 
lymphatiques qui étoient engor- 
gés ne font pas fuffifamment dé- 
femplis. 2°. Ou de ce que la lym- 
phe n'a pas encore entièrement 
- perdu toute fa vifcofité ; ce dernier 
. cas a lieu , félon toute apparence, 
lorfque le malade fe plaint de dou- . 
leurs ambulantes ,.c'eft à- dire , lors- 
que les douleurs fe font fentir tan- 
tôt dans un endroit , tantôt dans 
l'autre ; maijs lorfque ces douleurs 
font fixes, que les parties affeâées ~ 
font encore gonflées , tuméfiés, on 
peut alorss'en prendre à la première 
caufe. Quoiqu'il en foit, il faut 
faire continuer au malade l'ufage 
des remèdes appropriés à fon état.. 

§. 236. Je confirmerai dans fon 
lieu que l'on peut guérir ces forte» , 
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.de maladies, ( 22 j.) fans faigner 
ni purger, ôt j'en indiquerai les 
moyens par les exemples que j'en- 
donnerai dans l'Hiftoire de nu 
pratique. c 

§.237. II. Les fièvres firuptives' 
font encore une autre forte de fiè- 
vres inflammatoire univerfelle ; les 
inflammations fymptcimatiques de 
ces fortes de maladies furviennenr 
& fe manifeftent ordinairement fur 
Xà furfaee extérieure du corps, à 
l'extrémité ou au bout des artères 
lymphatiques , immédiatement au-, 
deflous de, l'épiderme : Il arrive 
[uelquefois cependant que ces in- 
lammations fe cantonnent aufli 
dans les extrémités des artères cà- 
pillaires fanguines ou lymphatiques 
qui composent le tiffu des' mem- 
branes de la furface intérieure du 
corps , ce qui a effectivement liett 
dans la petite vérole , lorfquil fe 
forme des puftules dans les mem- 
branes de la bouche par- exemple, 
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tle loefophage, de l'eftomac 6c des 
inteftins. 

§. 238. Dans quelques fièvres 
•Eruptives, comme dans la petite 
•vérolg , &c. la matière morbifi- « 
que féparée & parvenue jufqu'à 
1a furface extérieure tlu corps s'y 
arrête, y croupit & y fuppure.Dans 
d'autres ^ au contraire , elle s'éva- 
pore en partie au travers des po- 
res de 1 épidémie ,.. rentre peut 
être encore en partie dans le tor- 
rent de la circulation, & laiffe 
enfin 'à fec le réfidu le plus groC- 
' fier ; de la vient que la fuppura- 
tion nepeut s'y établir & qu'elle 
n'y furvient effectivement point. 
Tel eft le cas de la rougeole , des 
fièvres pourprées $cc. 

§. 23p. Il y a toute apparence 
que chaque forte de fièvre Erùp- 
tive dépend originairement d'au- 
tant de différentes fortes de par- 
ticules de matière morbifique , 
fpéciaîement diftinftes les unes des 
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autres. En effet , chaque forte de 
particules produit conflamment. 
toujours la même elpece particu- 
lière de fièvre : Les miafmes véro- 
liques , par exemple , n'occafion- 
nent jamais de rougeole , & il en 
réfulte toujours la petite vérole» 
il en eft de même du ferment de 
la rougeole qui ne produit jamais 
de petite vérole , mais toujours la 
rougeole, &c. 

§. 240. Différentes raifons nous 
perfuadent , & nous autorifent mê- 
me à croire que le ferment mot- 
bifique ôc les miafmes fébrifiques 
qui produifertt telle ou telle efpé- 
ce de fièvre Eruptive , font Ipécia- 
lement diftin&s ôc réellement di£- 
férents les uns des autres ; nous 
fommes également bien fondés à 
croire que les particules fébrifi- 
ques de chaque efpéce de fièvre 
Eruptive peuvent fe perpétuer pour 
ainfi-dire ôc multiplier leur efpéce 
par la vertu qu'elles ont de s afli- 

♦ 
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tniler quelques parties du fang, 
<& de leur communiquer leur na- 
ture & toutes leurs mauvaifes qua- 
lités ; mais il ne nous eft pas aufli 
aifé de fçavoir d'où elles tirent 
leur première origine & à quoi 
elles doivent leur exiftence ; il 
n'eft pas âifé non plus d'en dé- 
terminer le volume Ipécifique , ni 
la figure. 

§. 241. Nous (çavons cepen- 
dant que lorfque ces particules 
telles qu'elles foient produifent 
des fièvres accompagnées d'une 
chaleur exceflive , d'un grand feu > 
& dans lefquelles le pouls eft vite 
6c fort ; foit qu'elles ayent eu la 
force d'attirer quelques particules 
du fang , où qu'elles en ayent été 
attirées elles-mêmes , quoiqu'il en 
foit , nous fçavons , dis-je , qu'il en 
eft réfulté des particules trop grof- 
lieres pour fuivre librement le 
cours ordinaire de la circularion ; 
delà s'en fuit que le fang doit trou- 
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ver alors plus d'obftacle à travers 
fer les artères capillaires; & qu'il 
y a par conféquent une trop gran- 
de attrition des parties du fang 
contre les parois de fes vaiffeaux , 
6c des vaiffeaux même par l'avion 
du fang intrus dans leur capacité ; 
d'où il arrive que comme il y a 
une augmentation confidérable & 
dans la fri&ion des globules rou- 
ges du fang , Ôc dans la chaleur 
vitale, il furvient en conféquen* 
ce une pareille augmentation dans 
l'épaiffiffement des fluides. 

§. 242, J avoue qu'il fé ren- • 
contre quelquefois des fièvres E- 
ruptives dans lefquelles il ne Ce 
manifefte pas une grande altéra- 
tion , ni du côté du pouls dont 
la force & la vîteffe peuvent n'être 
pas de .beaucoup augmentées , ni 
du côté de la chaleur yitale qui 
en pareil cas femble n'être pas 
exédentede l'état naturel; La pe- 
tite vérole elle-même nous en four- 
nit 

* t 
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tiit quelquefois des exemples. Mais 
il faut s'en défier ; en effet on a 
tout lieu de conclure de là , que h 
les mialmes véroliques n'agiffent 
pas feuls , qu'ils font au contraire 
mêlés de quelques particules acres, 
corrofives & difTolvantes ; & par 
^conféquent que la fièvre qui en 
léfulte eft mixte , d'où l'on voit la 
Jieceflité, d'établir ion traitement 
en conféquence. 

§. 243,. H paroît par les. obfèt- 
vations rapportées ci-deffus , ( v 
541.) que la premiereJndication 
qui fe préfente à remplir dans la 
cure des fièvres Eruptives con- 
. iifté à prcferxre au malade des re- 
mèdes propres à atténuer davan- 
tage les fluides & à diminuer le 
volume des particules trop grolïie- 
res formées pat la réunion des 
particules fébrifîques^ 

§. 244. Je ne m'arrêterai pas 
davantage mr cette cîaffe de ma- 
ladies , ( $, 237») dont on peus 
Tome X 
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déduire le traitement Ôc la cure 
de ce que j'en ai dit dans mon 
Traité de la petite vérole, & dans 
ma méthode laifoiuiée fur la cure 
des fièvres. 
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CHAPITRE XIII. 

Obfervations fur quelques-unes des • 
principales ejpéces de Fièvres in- 
flammatoires particulières , fur leur 
nature , leurs JymtSmes , & leurs 
indications curatives* 



$. 245". IL T L s'agit a&uelîement 

J. d examiner les mala- 
dies , oà plutôt les fièvres qui don- 
nent lieu à une inflammation par- 
ticulière , { §, 214.) C'eft-à-dïre , 
dans iefquelles l'inflammation rie 
régne, ou n'eft dépendante que 
d'une feule partie ; ces maladies 
font en très-grand nombre , & peu- 
vent varier autant qu'il y a dans 
le corps humain de parties diffé- 
rentes r fufceptibles d'inflamma- 
tion. Nous nous en tiendrons aux; 
principales > dont nous donnerons^ 
ia defcription, ôc dont nous £ 
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nerorts les caufes , la manière dont 
ces caufes agiffent pour produire 
ces fortes de fièvres , & enfin les 
moyens les plus propres à tes gué- 
rir. 

/. De la Phrènéfte* 

s. 

§, 246. La fièvre Phrénétique 
eu la Phrénéfie, eft une forte de 
fièvre continue & aiguë qui pro- 
duit une inflammation dans les 
membranes où dans les vaiffeaux 
du cerveau. Dans cette maladie > 
le malade fe plaint dune violen- 
te douleur de tête, U a le vifage 
& les yeux rouges fifeenflammés , 
l'air , le maintien fîlr Ôc hardi , 
il ne dort point y ou du moins il 
ne jouit que d'un fommeil inter- 
rompu y il a la refpiration éten- 
due ôc longue , fon pouls eft dur. 
Ce font là les fignes qui la carac- 
térifent & qui la font connoître, 
particulièrement lorlque ces fym- 
ptômes font bien -tôt fuivis d'un 

■ 
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îtfélire continuel , de la déprava- 
tion des fens , & que cette dépra- 
vation va julqu à la fureur» 

< * 

IL De F Efquinancie. 

• S- 247* ISEfquinancïe eft une' 
autre forte de fièvre qui donne 
lieu aux inflammations & aux tù- 
meurs qui fui viennent dans Pû> 
térieur de la gorge , dans le phar 
rinx, dans le larinx» à la racinç 
des mufcles de la langue , TScc. 
La douleur dans les parties mala- 
des & la difficulté d'avaler> font les; 
lignes qui les font oonnoître : -ces 
fymptômes augmentent cjuelqufer 
fois au point qu'il n'eft plus du 
tout pénible au malade de tien' 
avaler». 

III. De la Péripnettmonk* 

* - 

/ 

5. 248. C'eft ainft que nous 
appelions cette forte de lièvre qui 
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produit une inflammation dans les 
artères fanguines & lymphatiques 
d'un des lobes du poulmon , ou 
quelquefois de tous les deux. On 
connoît cette . maladie par une 
-douleur peTante dans les parties 
malades , une toux feche au com- 
mencement , le malade ne refpire 
qu'avec beaucoup de peine & k 
l'haleine très-chaude , il eft acca- 
blé d'inquiétudes, enfin fon pouls 
«ft petit , affez mol , & inégal» 

If\ De Fa vraie Fkuréfie* 

% 249. La. Plemifte vraie , eff 
cette eipéce de fièvre qui produit 
une inflammation dans une partie 
•où dans l'autre de la plèvre, cette: 
membrane qui tapiffe les parois in- 
térieurs de- la poitrine en' dedans 
des côtes du fternum- & du dia- 
phragme &c On connoît cette 
maladie par une douleur xcrès- 
^^iolente^ïtrèsVigue , $c pongiti- 
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ve dans la partie affligée , le plus 
fou vent du côté droit ou du côté 
gauche > quelquefois cependant 
tour à fait près du dos ; le pouls du 
malade qui eft plein , forr , dur & 
vite : Là toux, & les crachats qui 
font compofés d'une efpéce de 
«matière farguinolente, font encc* 
re autant de fymptômes qui la 
caraôérifent & fervent S l'indiquer» 
On me permettra d'obferver ici , 
que dans une autre maladie de 
cette membtane connue fous lè* 
nom de faufle Pleuréfie , ou de* 
Pleuré/te bâtarde , la plèvre eft e£ 
fecHvement enflammée aufli bien 
que dans celle qui fait notre. 'ob- 
jet, comme on le peut conclure: 
& par la douleur & par la qualité* 
4ès ctachâts ; mais cette autre ma- 
ladie dépent en partie de la diflb- 
lution des humeurs, du moins la 
modération de la chaleur fébrile: 
&la foibleffe du pouls le donnent- 
à genfeti on peut donc également 
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fe fervir du nom de vraie pleuré* l 
fie dans cette affeétion , comme i 
dans la première ; c'eft pour quoi<, 
■je ne me fuis point fervi de cette 
tiiftin&ïott de- vraie & de faufle 
pleuréfie, d'autant plus aue ces 
noms par eux-mêmes ne donnent 
aucune idée plus claire ni plus por 
iitive de l'état des fluides ôc des 
folides dans un malade attaqué 
de Tune ou de l'autre de ces for- 
tes de fièvres. Il eft cependant a 
propos y. pu pour mieux dite , il 
eft eflentiel dé les diftinguer : Pour 
cet effet j'ai eu recours à d'au* 
très dénominations relatives au 
caufes qui les produifent j j'ai donc 
pris la liberté de fubftituer à ce 
nom de pleuréfie vraie , celui de- 
simple pleuréfie, parce qu'elle ne 
^dépend principalement que d'une 
feule caufe, ou que d'une forte 1 

caufe , je veux/dire l'épaiiTifTe- • 
ment des humeurs 5 par la même 
? ^ppellé l'autre, pleuré^ 

no. 
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fie mixte , parce qu'elle réfulte en 
partie de 1 épaifliflement des hu- 
meurs & en partie de leur diffo- 
lution. En effet ces noms me fem- 
blent convenir mieux pour fpéci- 
fier & cara&érifer ces deux différen- 
tes fortes de maladies f pour rap- 
peller à notre idée les qualités 
particulières de ces deux fortes de 
pleuréfie : ce qui doit être* notre 
but principal pour nous maintenir 
dans la vraie voye oui conduit à 
la cure de ces maladies. . 

V. De la Paraphrénéfte. 

■ 

S* 2 $0. Celle-ci eft encore une 
autre forte de fièvre inflammatoire 
particulière qui produit une in- 
flammation dans le diaphragme. 
On reconnoît cette maladie par 
une douleur très-violente dans la 
partie malade , furquoi il eft bon 
d'obférver que cette douleur aug- 
mente de beaucoup dans l'infpira- 

Tome h A a 
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tion, c'eft-à-dire, pendant le temps 
que l'air entre dans la poitrine ; 
la toux , l'éternuement , le vo- 
miflement , une efpéce de lefTer- 
rement dans le bas ventre lors- 
que le malade va à la felle où 
qu'il lâche fes urines, font aufli 
des fymptômes-de cette maladie. 
On lareconnoît encore par la ma- 
nière de refpirer, lorfque le ma- 
lade à l'haleine courte 6c vite, qu'il 
paroît pour ainfi dire fuffbqué , 
que la refpiration ne fe fait qu'au 
moyen du thorax feulement , de 
manière que le Sas ventre refte 
alors dans une efpéce d'inacYlon ; 
enfin on s'en aflure par la difpofi- 
tion des hypochondres ou des 
flancs qui paroiflertt pour ainfi dire 
rentrés en dedans 6c colés au dia- 
phragme , ôc lorfque le malade 
îombe dans un délire continuel. 

§. 251. On connoîtles inflam- 
mations de toute autre partie du 
corps par le fiége même ae la dou- 

# 
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leur 5 en effet pour peu que l'on 
connohTe l'endroit où la douleur 
fe fait fentir , on connoît en même 
temps qu'elle eft la partie enflam- 
mée ; mais pour cela il faut fça- 
voir l'anaromie , & avoir une con- 
noiffance parfaite & bien préfente 
de la ftru&ure du corps humain , 
fans quoi l'on n'eft guère* en état 
de déterminer au jufte , & d'afïï- 
gner précifément dans, quel par- 
tie la douleur fe fait fentir, 
§. 2$ 2. Il eft bon d'obferver ici 

3ue lorfque la fièvre précède la 
ouleur, on l'appelle Ejfentielîe , 
ou maladie primitive ; au contrai- 
re lorfque la fièvre fuit la douleur 
& qu'elle n'en eft que l'effet, ou 
l'effet des embarras qui ont occa- 
fionné cette douleur, en ce cas 
il convient mieux de Tappeller 
jievre Jympthomatique. 

§. 253. C'eft de cette première 
forte de fièvre, {§. 2$ 2.) dont il 
eft ici queftion , je veux dire dee 

A a ij 
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fièvres effentielles ; or comme les 
caufes les plus ordinaires de rou- , 
tes les autres fortes de fièvres in- 
• flammatoires confiftent ou dans 
la vifcofité des humeurs & le 
trop grand épaifliflènient du fang , 
ou dans ce que le fang eft embar- 
ralTé de particules trop groflieres 
qui lui otent la liberté de circu- 
ler : de même ces caufes ont lieu 
dans celles dont il eft ici queftion, 
{§. 247. ) Cela pofé, il eft "affez 
ailé d'imaginer) que les parties 
afîe£tées s'enflamment en confé- 
quence d'une obftruâion dépen- 
dante de ces caufes ou de quel- 

3ue embarras dans la* circulation 
es fluides au travers des vaiffeaux 
de ces parties ? mais il n'eft pas au (fi 
aile* de déterminer avec une for- 
te de certitude , pourquoi dans les 
différentes fortes de fièvres inflam- 
matoires particulières telle . ou 
telle partie eft plutôt attaquée 
qu'une autre ou que toute les au- 

- , • 
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très 5 en effet il n'eft pas aifé de 
déterminer , par exemple , pottr- 

' quoi dans cette forte de maladie 
qui attaque la plèvre les parti- 

. " cules morbifiques agiffent plutôt 
. fur cette membrane que fur un 
autre $ pourquoi qu'il en réfulte une 
inflammation dans cette partie plu- 
tôt qu'ailleurs ? On peut égale- 
ment appliquer cette queftion < a 
toutes les autres fortes de mala- 
dies particulières. . ' 

Pour ne point éluder tout a fait 
la queftion , nous dirons que lî la 
cauîe de la fièvre n'exiltoit que 
dans les fluides feulement, nous 
aurions tout lieu de craindre que 
l'inflammation ne gagnât un plus 
grand nombre de parties, & l'in- 
flammation deviendroit en effet 
plus générale. On peut donc con- 
clure, fans choquer la vraifemblan- 
ce, que les fièvres inflammatoires 
particulières dépendent non-feu- » 
lement d'u»e ou de plufieurs en- 

A a iij 
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femble des càufes mentionnées cr- 
deffus exiftantes dans le fang , mais 
encore de quelque défordre , de 
quelque altération , de quelque 
affection particulière dans les vaif- 
feaux mêmes des parties malades , 
qui en conféquence s'obftruent ôc 
^enflamment , par la même raifon , 
plus aifément- que ceux de toute 
autre partie. En ce cas nous ne 

Î>ouvons probablement chercher 
e vice des vaiffeaux que dans 
l'altération de leur diamètre qui 
pour concoutir à de femblables 
effets doit infailliblement être 
moindre que dans l'état naturel. 

§. 2f4. Ces obfervations (§. 
275.) nous conduifent naturelle- 
ment à rechercher qu'elle peut 
être la caufe de la diminution du 
diamètre de la capacité des vaif- 
feaux qui s'enflamment ; quoiqu'il 
ne foit pas bien aifé de la déter- 
miner , cependant à bien appro- 
fondir la chofe , nous, trouverons 



Digitized by Goog 



I 



des Fièvres , Châp* XIII. 5 »P 
que cette altération des vaifleaux, 
ne peut être l'effet : 

i°. Que" d'un trop grand con- 
cours des efprits animaux dans les 
nerfs qui font partie du tiffu des 
vaifleaux qui s'enflamment. En 
effet l'augmentation de ce liquide 
dans les nerfs doit néceflairement 
en dilater les parois, elle doit par 
conféquent en diminuer la lon- 
sueur ; enfin par une fuite nécef- 
faire de ce mécanifme , elle doit 
occafionner une conftriaion fpaf- 
modique dans les vaifleaux dont 
ces nerfs font partie. 

2°. Ou bien encore par une 
trop grande- diflipation de l'humi- 
de radical de ces vaifleaux , faute 
du quel ils deviennent plus rigi- 
des 6c perdent par conféquent de 
leur diamètre. - * 

§. ajf. Au refte, il neft pas 
eflentiel de connoître les caufes 
antécédentes ou éloignées , fort 
de l'augmentation du concours des 

A a inj 
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efprits animaux dans la partie ma- 
lade, foit de la déperdition de 
l'humide qui la conftitue en partie. 

Lorfcjue dans ces fortes de fie» 
Très > il furvient une inflammation 
dans quelque partie feulement > il 
nous fuffit de fçavoir que le dia- 
mètre des vaiffeaux qui compo- 
fent la partie malade eft vérita- 
blement moindre qu'il ne devrok 
être, puifque cette çonnoiffan^e 
fuffit effectivement pour nous di- 
riger & nous indiquer les moyens 
de remédier à l'altération des vaif- 
feaux obftrués qui ont befoin d'une 
plus grande capacité. 

§. z<;6. On voit par toutes ces 
obfervations (§. 253. &c.) Que 
pour remplir les indications cura- 
tives qu'elles nous préfentent, il 
faut : 

i°. Mettre le malade à l'ufage 
des délayansôc des attéhuans , afin 
de rétablir par leur moyen les flui- 
des dans leur ténuité naturelle 
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& de brifer les particules trop 
groiïieres qui pouvoient en embar- 
rafler la circulation. 

2 0 . Faire prendre en même temps 
au malade des laxatifs 6c des 
émolliens , afin de donner plus d'ai- 
fance aux fluides pour tràverfer les 
vahTeaux obftrués. 

§ . 25 y. Pour bien traiter les per- 
fonnes attaquées de fièvres inflam- 
matoires , il faut varier la méthode 
&. les remèdes félon les différens 
fymptômes de chaque efpéce de 
fièvre : relativement encore à l'âge 9 
au fexe, au tempérament des ma- 
lades & à la faifon dans laquelle 
ils font attaqués. 

§. 2 $ 8. En général, on ne doit 
point du toût faigner ceux qui 
n'ont aucun indice d'une pléthore 
fanguine ; cependant comme il eft 
quelquefois à propos de choifir un 
moindre mal pour en éviter un 
plus grand , on pourra dans cer- 
taines oçcafions fe relâcher fur 

« 
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cetre maxime particulièrement 
dans les premiers temps de quel- 
ques fièvres inflammatoires parti- 
culières , de la phrénëfie , par 
exemple, de l'efquinancié , de la 
péripneumonie , de la pleurélie , 
de la paraphrénéfie 6c aans quel- 
ques autres fièvres encore qui oc- 
cafionnent des inflammations dans 
l'eftomac , dans les inteftins , ôcc. 
ôc cela dans les vûes de procurer 
une réVuIfion de la partie enflam- 
mée lorfque Ton en a befoin & 

2ue la nature femble la demander : 
ans les vûes encore de calmer la 
douleur pour un temps Ôc d'ob- 
tenir par ce moyen une occalion 

{>lus favorable pour mettre le ma- 
ade à l'ufage des déiayans 6c des 
atténuans; mais lorfqu'on n'a rien 
à craindre pour le malade du côté 
de la pléthore , on doit fe fouve- 
itir que le faigner c'eft occafîon- 
ner dans fon fang une difpropor- 
tion très - préjudiciable j on doit 
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par conféquent fe tenir en garde 
contre tous les mauvais effets qui 
pourroient en réfulter , ou plutôt 
qui fuivent naturellement la moin- 
dre diminution d'un fluide fi im- 
portant, fi néceffaire , fi effentiel 
pour le bon ordre de l'œGpnomie 
animale ; on doit donc alors ap- 
porter tous fes foiris pour mainte- 
nir le pouls dans urte jufte propor- 
tion de force, au moyen de quel- 
ques remèdes convenables & ap- 
propriés à cet effet , enfin on doit 
en ce cas permettre au malade des 
alimens propres à réparer la perte 
du fang que l'on auroit évacué. 
§. 2 s 9. L'ufage des purgatifs ne 
- convient point non plus au com- 
mencent de ces fortes de fièvres , 
(§.245,) Non -feulement parce 
qu'ils ne concourent en rien au 
but que l'on doit fe propofer , mais 
plus particulièrement encore , par- 
ce que leurs effets font directe- 
ment contraires à l'indication eu- 



3 24 Traité- Pratique 
rative qu'il cft le plus à propos de 
fuivre. En effet fi l'on diminue trop 
précipitamment la quantité de la 
lymphe , le fang déjà trop vif- 
queux le deviendra néceflairement 
encore davantage. La raifon nous 
montre donc que la méthode eu- 
rative confifte uniquement en pa- 
reil cas à preferire au malade des 
délayans & des atténuans appro- 
priés , ouifqu'il paroît que la na- 
ture na befoin de fecours dans 
cette circonftance que pour ren- 
dre les fluides plus i tenus, pour 
brifer & atténuer les particules qui 
doivent être évacuées & les dif- 
pofer à traverfer librement les or- 
ganes excréteurs auxquels elle doit 
les foumettre , enfin pour détruire 
toute la rigidité qui pourroit exifter 
dans ces vaiffeaux ; il l'on peut ve- 
nir à bout de ces fins , la fièvre doit 
bien-tôt ceflèr , d'autant plus que 
l'aSion & la force des orga- 
nes fuffit alors pour évacuer d'une 
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manière ou de l'autre toutes les- 
humeurs fuperflues, excrémenti- 
tielles & morbifiques foit* par les 
urines , par les Telles , par les fueurs , 
par la tranfpiration înfenfible ou 
par le concours de tous ces difïe- 
rens emundoirs, fans qu'il foit 
befoin de recourir à aucun cathar- 
tique. Il n'en eft pas de même fur 
le déclin ou à la fin de la mala- 
die ; en ce cas fi Ton admîniftre 
quelque purgatif dôux & léger il 
opérera non-feulement avec plus 
de fureré, mais encore félon tou- 
te apparence avec beaucoup plus 
de fuccès que s'il avoit été donné 
plutôt. 

§. 260. Quant aux fièvres in* 
flammatoires en général , on peut 
aifurer à bon droit qu'il eft poffi- 
ble d'en guérir beaucoup, pourvu 
qu'il n'y ait point de pléthore , fans 
. avoir befoin de recourir ni à la 
faignée ni à la purgation. On peut 
auurer encore que ceux que l'on 
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guérit fans ces fortes d'évacua- 
tions, recouvrent bien plutôt leurs 
forces & font bien moins en dan- 
gerde rechute, ou de tomber dans 
quelqu'autre maladie. Je n'avance 
ceci que d'après l'expérience que 
j'en ai faite pendant un cours fuivi 
de plufieurs années de pratique 
& d'après quantité d'obfervations 
dont le concours ôc le rapport mu-" 
tuel font la bafe de cette théorie; 
je veux bien croire que l'on ré- 
chappe beaucoup de malades at- 
taqués de fièvres inflammatoires , 
quoiqu'on ne leur épargne ni la 
faignée ni la purgation : mais je 
fuis bien perfuadé que leur conva- 
lefcence eft beaucoup plus tardi- 
ve & plus lente, fans parler des 
autres inconvéniens que cette mé- 
thode entraine avec elle; enfin il 
y a tout lieu de préfumer que ces 
évacuations forcées ont attiré la 
perte de quantité de perfonnes 
qui , fans cette maneuvre, auroient 

- 

... * . 
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pâ furmonter le danger de leur 
maladie. 

§. 261. S'il y a quelques remè- 
des 6c quelques moyens aflez effi- 
caces pour guérir les fièvres inflam- 
matoires fans avoir recours à la 
faignée & à la purgation qui affoi- 
bliffent fi fort les malades,lorfqu'ils 
ne font pas dans le le cas de rien 
craindre du côté de la pléthore , 
on doit en regarder la découverte 
■ comme une des plus importantes 
& en même temps des plus fahi- 
taires pour le genre humain ; or , 
c'eft cette découverte 6c la réa- 
lité de ces moyens que je me 
propôfe de prouver par l'hiftoire 
de ma pratique, dans laquelle je 
rapporterai plufieurs exemples de 
cure de la plupart des efpéces de 
fièvres inflammatoires les plus fré- 
quentes , dont je donnerai le dé- 
tail dans la féconde Partie de cet > 
ouvrage. - 
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CHAPITRE XIV. . 

< » 

Obfer varions fur la féconde ClaJJè 
générale de Fièvres , c y eji-à-dire , 
fur les Fièvres Putrides occasion- 
nées par la dijfolutions des humeurs: 
Sur leur nature , leurs jymptomes 
& leurs indications curatives : 
Avec quelques Remarques fur la 
troifiéme Claffe générale de Fièvres , 
ou fur les Fièvres Mixtes. 

§. 262. II. VT Ous avons éta- 

1 1 bli deux caufes 
générales de fièvres , ( §. 156-) W- 
paijfijpment , ôc la dijfolution des hu- 
meurs ; du concours de ces deux 
caufes , nous en avons admis une 
troifiéme que nous avons appellée 
Mixte-, nous avons examiné tous 
les différens phœnomenes de la 
première, il ne nous refte donc 
plus qu'à parcourir les deux autres 
» dans 
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dans le même ordre ; c'eft ce que 
nous nous propofons de faire dans 
ce Chapitre , que nous commen- 
cerons fuivant. l'ordre de notre 
inftitution par les fièvres qui dé- 
pendent purement & Amplement 
de la diffolution des humeurs. 

§. 263. Cette diffolution peut 
venir, ou de quelques particules 
aqueufes répandues dans l'air dont 
la conftitution eft trop humide. 
{ Voyez, ma Méthode raifonnée fur 
la cure des Fièvres, $, 26 j , 269, 
ap4 , ) ou de l'aâion de quelques 
particules âcres, mêlées avec les 
fluides ; foit que ces particules 
ayent exifté auparavant, dans l'air 
6c qu'elles ayent été enfuite tranf* 
mifes dans le corps , { V oyez le 
même livre, §. 297. ) ou qu'elles le 
foyent évaporées dequelques corps* 
travaillés de ces fortes de fièvres , 
& dont le fang étoit infe&é de ces 
particules diffolvantes* ( V oyez le 
même livre encore §. 2?$ . ) 
Tome h B h 
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§. 264. Dans ces fortes de ma* 
ladies aiguës , les particules fébri? 
fiques defuniffent , décompofent 
plus ou moins les parties intégran- 
tes des fluides , brifent & atté- 
nuent plus ou moins leurs globu- 
les , d'où il réfulte ordinairement 
une plus grande évacuation que 
ne le comporte l'état de fanté par 
l'un ou l'autre des différens emunc- 
toirs du corps. ( Poyez ma Mé- 
thode raifonnée fur la cure des 
fièvres, §. 301. N?. 5. 4. ) 

§. 26$, Nous appelions ces 
fortes dé fièvres Putrides, parce 
qu'elles font accompagnées d'une; 
diflblution des parties intégrantes 
des fluides & ctes folides qui les 
feroit tomber en pourriture & qui 
feroit infailliblement fuivie de la 
mort ôc d'une entière putréfaction , 
fi l'on n'en arrêtoit les progrès ôc 
fi l'on n'y remédioit. (Poyez ma 
Méthode raifonnée fur la cure des 
fièvres, 26B.) 

i 
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§. 266. Ces fièvres font fufcep- 
tibles de quantité de fymptômes 
diflférens ; elles font aufli plus ou 
moins menaçantes, plus ou moins 
dangereufes félon que les parti- 
cules morbifiques dominent en 
plus ou moins grande quantité , 
enfin félon qu'elles font plus- ou 
moins âcres & plus ou moins 
diflbl vantes. 

§. 267. Les fymptômes fui vans 
indiquent ces fortes de fièvres ; 
en effet dans ces maladies , 

i°. Le pouls n'eft pas plus fort 
que dans l'état naturel ; il n'eft pas 
beaucoup plus vite non plus , ou 
du moins en ce cas il eft plus foi- 
ble. ( t'oyez ma Méthode raifon- 
née. §. 294. 2p?. N°. 1. 

2°. SH1 furyient quelqu'altéra- 
ration dans la chaleur du corps , 
ceft aufli plutôt par défaut que par 
excès. ( Voyez encore ma Méthode 
raifonnée. §. ibid. N°. 2.) 

3°. Les forces déchoient , tom- 

B b ij - 

- 
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bent & manquent pour ainfi dire 

tout d'un coup» 

' 4°. Le malade à les efprits em- 
barraffés, abforbés, considérable- 
ment abbatus , & foupire beau- 
coup. 

jo. Sa langue eft noire , ou al- 
térée & toure deflechée. 

6°. Il fe manifefte des pétéchies 
fur l'habitude extérieure du corps» 

7°. Ilfurvient des évacuations 
colliquatives. 

8°. Ou bien > fans ce dernier 
lymptôme , le malade perd confi- 
dérablement ôc de fan embonpoint 
& de fes . chairs , d'où l'on doit 
conclure que la ttanfpiration in- 
lènfible fe fait outre mefure. Ce 
font là les fymptômes qui nous 
font connoître que le malade eft 
attaqué d'une fièvre putride , ôc 
que cette fièvre vient de la dhTo- 
lution des humeurs , foit que ces 
fymptômes foyent plus ou moins 
multipliés. ( Voyez ma Méthode 

y 
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raifonnée fur la cure des fièvres r 
§. 2P4. 2pj. 2ptf. 297.) ■ 
§. 26S. Suppofons à préTent que 
la caufe fébrifique doive fon ori- 
gine aux particules aqueufes d^urc 
air trop humide , pour lors fi lît 
diflolution des parties intégrantes 
des fluides qui en réfulre n'eft pas 
fort confidérable ; ou bien encore , _ 
fuppofons de même que la fièvre 
doive fon origine à Faction immé- 
diate de quelques particules acres 
mêlées avec les fluides ^ alors fi ces 
miafmes morbifiques n'y dominent 
pas en trop grande quantité , fi leur 
malignité > leur qualité diffolvante 
n'etfpas excelïive : dans l'un com- 
me dans l'autre cas , il peut arriver 
qu'il n'y ait ni pétéchies , ni hé- 
morragies i ni aucune évacuation* 
colliquative. Ce f€ra cependant v 
«ne fièvre Putride qui fera cara&é- 
xifée telle par la préfence des cinq 
ou fix premiers fymptômes que 
fiouls avons indiqués; ( S- a5 7*.) 
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Or quand elles font de cette es- 
pèce on peut les appeller fièvres 
Putrides bénignes, 

f. atfp. Nous avons admis la 
diflblution des humeurs pour 
caufe de ces fortes de fieyres ; 
fur ce principe nous avons établi 
que les humeurs de ceux qui en 
(ont attaqués font trop tenues, 
trop brifées, décompofées en un 
mot ; deux raifons confirment cet- 
te opinion, les voici. 

La première confifte en ce que 
ni la vifcofité des humeurs , ni le 
trop grand épaidiffement du iàng, 
ni le mélange de quelques parti- 
cules trop groflieres mêlées à ce 
fluide & capables d'en embarxaf- 
fer la circulation*, ne peuvent être 
avec aucune forte de raifon regar- 
dés comme la caufe primitive de 
ces maladies : En effet, fi ces eau- 
fes y entroient pour quelque cho- 
fe, il fe manifefteroit infaillible- 
ment quelques-uns des fyniptô- 
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tries qui accompagnent d'ordinai- 
re les fièvres ardentes ou inflam- 
matoires de l'une ou de l'autre ef- 
péce ; l'abfence de ces fymptômes 
nous autorife donc à conclure que 
ces caufes n'exiftent point , 6c par 
conféquent qu'elles ne peuvent 
avoir aucune part dans ces fortes 
de fièvres. 

La féconde femble la confirmer 
davantage ; elle confifte en ce que 
dans la plûpart de ces fièvres ( §. 
26$.) on voit manifeftement une 
défunion fenfible & une décom- 
pofition outrée des parties inté- 
jrantes des fluides , puifque toutes 
les évacuations coliiquatives , les 
hémorragies j les pétéchies , ôcc. 
font efFe&ivement des produits de 
cette déeompofition. 

§-. 270. Nous diviferons en deux 
clafles les fièvres qui réfultent de 
la diffolution. des humeurs. 

I. Les fièvres Putrides Bénignes. 

II. Les fieyres Putrides Malignes* 
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§. 271. I. Nous appelions Jfif/- 
vr« Putrides bénignes celles dans 
lefquelles il ne for vient aucune 
évacuation colliquative ; dans cel- 
les-ci la caufe agit en général avec 
moins de violence , & la diflblu- 
tion des humeurs n'eft pas pou £• 
fée à un fi haut dégré; par confé- 
quent quoique le malade foit en 
très-grand danger , cependant il 
n'eft pas dans un état aufli défefpéré 
que dans les autres. 

§. 272. IL Les fièvres Putridef 
malignes font celles qui font fui- 
vies de quelques évacuations ou 
de quelques excrétions putrides , 
nous les appelions malignes par 
rapport à la malignité de leurs 
fympt ornes qui font terribles, & 
parce qu'en général elles détrui- 
fent & tuent un bien plus grand 
nombre de malades. 

§. 27 3 . il fe trouvera peut être 
quelques Médecins qui voudront 
4ibdivifer cette claffe & appeller > 

en 

S 
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<en conféquence , Fièvres Colliqitat:- * 
ves, celles dans lefquelles il fur- 
vient dés évacuations colliquati- 
Ves ; Fièvres pétéchiales oupvurprees-, ' 
celles dans lefquelles il fe mani- 
fefte des taches ou des pétéchies 
fur l'habitude extérieure du corps; 
& flux de fang, les Fièvres qui 
font accompagnées de diflenterie 
ou de quelqu'autre hémorragie. 
Mais comme ces fortes de fièvres 
font toutes d'un cara&ere très- 
mauvais , je crois qu'il eft plus à 
propos de les comprendre toutes 
fous le nom de Fièvres Putrides 
malignes, pour ne point charger 
l'efprit de toutes ces diftinâions 
dont la multiplicité ferôit égale- 
ment ennuieufe & inutile : ôc 
principalement encore parce que 
tous ces fymptômes peuvent fe 
rencontrer enfemble dans la même 

I>erfonne & par conféquent dans 
a même maladie. 

$. 274. Il n eft pas abfolumene 
Tom e I, Ç ç 
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bien difficile d'imaginer ^com- 
ment , ou par quel Mécanifme ré- 
fultent cous ces mauvais fymptô- 
mes dans ces fortes de fièvres , 

i°. Il eft au contraire allez aifé 
de comprendre que , pour peu que 
les patticules intégrantes du fang, 
les particules nourricières & les 
globules qui conftituent la lym- 
phe, foi en t fuffifamment brifées, 
aiffoutes & dccompofées par l'ac- 
tion des particules acres , corro- 
fives & diflfolvantes à laquelle elles 
font foumifes, ces mêmes parti- 
cules peuvent pafler en grande 
quantité avec les humeurs excré- 
mentuelles au travers des glan*- 
des inteftinales , & pour lors il en 
réfulteraun dévoyement colliqua- 
tif : Ou Ci elles ont plus de pen- 
chant à fuivre la route des reins 
il furviendra , par la même raifon > 
une évacuation extraordinaire d'u-p ' 
rine qui fera aufli colliquative : fi 
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«Iles trouvent un cours plus libre, 
au travers des vaiffeaux fou- cuta- 
nés y le malade perdra beaucoup par 
les fueurs qui feront encore colli- 
<juatives ; fi elles fe portent aux 
glandes fali vaires, ces organes four- 
niront abondamment & entre- 
tiendront une falivation colliqua- 
tive ; enfin fi ces matières font affez 
fubtilifées pour être foumifes à Tac • 
tion des organes de la tranfpira- 
tion infenfible, cette évacuation 
deviendra > à fon tour , plus con- 
fidérable, & peut .être Ci prodi- 
gieufe que par fon moyen le corps 
s'exténuera & s'épuifera même 
fans qu'il fe manifefte aucune - 
augmentation des évacuations fen- 
fibles. On doit de plus, obferver 
ici que dans le cas de ces fortes 
de fièvres > les fibres ôc par con- 
féquent tous les vaifTeaux font or- . 
dinairement relâchés > ce qui con- 
tribue encore à rendre toute for- 
te d'évacuations beaucoup plus 

Ccij 
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confidérables que dans l'état &s 
fan té. 

2°. On concevra fort aifément 
aulTi que fi le fang vient à être 
décompofé ,, foit dans fa totalité , 
ou feulement en partie : qu'en cet 
état il foit pouflé dans les artères 
lymphatiques fou - cutanées : que 
faute de pouvoir paffer outre, il y 
fé jour ne > qu'il y croupiffe , du 
moins en partie, il en réfultera 
ne'ceflairement des taches à la 
peau , quelquefois rouges , quels- 
quefois pouiprées , d'autrefois 
noires ; ce font celles-ci que Pou 
appelle pétéchies. - " _ 

30. Enfin on doit comprendre 
avec la même facilité , que pour 
peu qu'il y ait quelques vahTeaux 
-îanguins corrodés , rongés ou dé- 
truits par la malignité des particu- 
les acres qui caufent tout ce dé-* 
fordre , il en arrivera des hémorr 
ragies plus ou moins confidérables, 
relativement au nombre & au dia- 

■ • 
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îtoettre des vahTeaux qui font en 
fbuffrance. 

$. ayï. On voit par toutes ces 
cbfervations que pour guérir les 
Fièvres occafionnées par Ja diflb 1 - 
lution des humeurs , & accompa- 
gnées du relâchement des fibres 
& des vaiiïeaux : & pour remplit 
les indications cutarives qu'elles 
nous préfentent , il faut : 

1 °. Corriger la figure & détruire 
ïa malignité des particules morbi- 
fiques, corrofives ôt diflblvantes : 
il y a deux Moyens de détruire l'a- 
crimonie de ces fortes de particu- 
les , l'un de les atténuer, de les 
rendre plus menues mais fous une 
forme différente , au moyen de 
quoi Ton parvient à en détruire 
les pointes, & par conféquent à 
ômortir leur aftion ; l'autre de les 
marier avec d'autres particules, 
propres à embarrafler leurs poin 1 - 
tes , à les abforber & à les mettre 
frors d'état de jnordre, de péné-. 

c 111 
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trer 6c de divifer les parties qui 
eompofent les fluides. 

2°. Il faut en fécond lieu épaiffir 
'davantage les fluides, Scieur ren- 
dre le degré de confiftance & de 
denfité qui leur eft naturel. 

3°. Enfin, il faut remédier au 
trop grand relâchement des fibres 

6 des vaifTeauoc , leur donner plus 
de reflfort, diminuer leur diamet- 
tre & les rétablir dans leur état 
naturel. (P*cyez ma Méthode rai-» 
formée , &c. ) 

§. 2j6. Je me réferve à l'hiftoire 
'de ma pratique pour démontre© 
que l'on peut encore guérir ces 
fortes de fièvres, (§. 262.) fans 
avoir recours à la faignée, aux 
Amériques, ni aux purgatifs.. 

. Des Fièvres Mixtes. 

§. 277. III. Nous fommes enfin 
arrivés à la dernière claffe géné* 
raie de Fièvres fuivant notre divi- 
fion, ($. Celle-ci dépend 
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en partie des deux clafies que nous 
avons détaillées ci-déflus ; c'cft 
pour cette raifon que nous rappel- 
ions Mixte. Ce que nous avons dit 
fur chacune des deux autres clafies 
en particulier peut répandre un 
grand jour fur celle - ci ; mais cela 
ne nous exempte pas d'en venir à 
un détail plus circonftancié, fans le- 
quel il refteroit trop de chofes à dé- 
firer fur la nature des fièvres de 
cette efpéce. Nous avons dit , ( §* 
1J7.) que ces fortes de fièvres 
étoient occafionnées en partie par 
lepaiffiffement des humeurs, ÔC 
en partie par leur dïïîblution; fur 
cette étimoîogie, on doit en cher- 
cher la différence dans la com- 
plication & le concours de fes 
fymptômes, particuliers les uns à 
une, les autres à l'autre des deux 
claffes générales de Fièvres qui ré- 
fultent chacune d'une des caufes 
dont la réunion produit celle-ci ; 
c'eil donc par l'étude de ces deux 

* r~\ •••• 

C c nij 
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premières clafles de fièvres que 
nous pouvons parvenir à con- 
noître celle-ci. Qu'on me permet- 
te de faire quelque remarques Ja 
deffus. 

i° Ces fortes de fièvres , tes 
Fièvres Mixtes , peuvent quelques- 
fois venir du concours égal des 
deux caufes mentionnées ci-deflus ; 
je veux dire que ces deux caufes 
peuvent avoir une part égale , ôc 
concourir au même dégré ôc dans 
une proportion égale à les produire.. 

a . Quelquefois répaiffiflemenc 
1 des humeurs l'emporte fur leur 
diû*blution , & a par conféquent à 
proportion plus de part dans la pro- 
duction de ces fortes de fièvres. 
Cette dilproportion eft encore fu£- 
ceptible de bien des dégrés, ôc 
plus elle eft grande , plus la fièvre 
qui en réfulte approche de la na- 
ture de celles qui ne dépendent 
fimplement que de l'épaiflifiemenc 
des humeurs». 



< 



Digitized by 



'ih fièvres, Cha?. XI P. 545s 
*3°. D'autres fois la diffolution 
Ides humeurs l'emporte, au contrai- 
re , fur leur épaifTiiTement , & con- 
tribue par conféquent davantage 
elle-même à la production des fié* 
vrcs Mixtes ; celle-ci peut ençore 
excéder l'autre de même en diffé- 
rens dégrés r & par la même raifon 
plus elle y aura de part , plus lar 
fièvre qui. en réfultera tiendra- de la 
nature de celles qui ne font pure- 
ment que putrides- 

4 0 .. Enfin les fympfomes fébri- 
les des fièvres- Mixtes doivent être 
en raifon de la proportion que ces 
deux caufea gardent entr'elles-, 
e'eft-à-dire , plus ou moins dépen- 
dant de l'une ou de l'autre de ces. 
caufes, félon, que l'une des deux 
- contribue davantage, dans la pro- 
duction du mal. 

§, 278. Nous divHerons les fiè- 
vres Mixtes, en trois efpéces 
Sçavoir : 

L. Les Fièvres Intermittentes? 
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II. Les Fièvres Rémittentes* 

III. Les Fièvres Continues. 

* 

/. Des Fièvres Intermittentes Mixtef* 

§. 27p. Toutes les fièvres /«- 
termittenies , tirent leur origine, ôc 
dépendent toujours en plus grande 
partie de l'épaiffiïïement des hu- 
meurs ; mais il fe peut faire quel- 
quefois, & il arrive effe&ivemenf 
alfez fouvent que le fang du ma- 
lade eft infe&é de particules acri- 
monieufes & diffolvantes; ces par- 
ticules peuvent même y dominer 
en alfez grande quantité , ôc y dé- 
velopper aflez (le malignité pour 
qu'W en réfuke-des fymptô mes uni- 
quement dépendant de leur pré- 
lence ÔC deleur a£tion , & ce font 
ces fymptômes qui nous font dire 
que cette fièvre, toute intermit- 
tente qu'elle eft , ôc par conféquent 
primitivement dépendante de l'é- 
paiffiflement des humeurs , eii 
d'une elgéce mixte* 
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$. 280. Ce n'eft qu'en confé- 
quence d'une pareille complica-- 
fion de caufes que les fièvres quar- 
tes j les fièvres tierces , ôc les 
fièvres quotidiennes deviennent 
d'une nature mixte. Or de toutes 

• 

les fièvres ^quotidiennes de cette 
efpèce , les plus fréquentes & les 
plus remarquables font les fièvres 
hectiques ; celles-ci dépendent évi- 
demment r en partie de la vifcofité 
des humeurs , en partie de ce que 
le fang eft infe&é , décompofé , dé- 
truit par l'action des particules fa- 
Mnes aerknonieufes & diiTolvantes- 

■ 

qu'il contient & auxquelles il eft 
fournis ; en partie enfin du trop* 
grand relâchement & de la foiblefie* 
des fibres 6c des vauTeaux.. 

IL Des Fièvres Rémittentes Mixtes.; 

1 

§. 281. Les fièvres de cette es- 
pèce différent entre elles relative- 
ment à la, diYerfité & à la. natuta 
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différente des fymprômes dorif 
elles font compliquées.- 

ÏIL Des Fïe'-ùres Continues Mixtes. 

§. 282. Celles-ci différent de 
fnême entre elles par la diverfité 
des fymptômes qui en réfuîtent^ 
J'en rapporterai une forte' feule- 
ment, c'etl de la faïuTe pleuréfie > 
ou de la pleuréfie bâtarde que je 
Veux parler , & que j'appellerai 
pleuréfie mixte, pour les raifons 
que ji'en ai données ci devant y Ç 

$♦283. J'appelle pleuréfie mixte 
cette forte de fièvre qui eft ac- 
compagnée d'une douleur vive 6c 
violente , foit dans uacô^é foit dans 
l'autre, d'une toux fatigante , ôc 
d'une refpiration gênée : dans la- 
quelle te malade jette des cra- 
chats fanguinolens : fa- langue, eft 
féche & aride : il fe plaint d'une 
grande altération , fon pouls eii 
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fbible & vite , fes chairs font mé- 
diocrement chaudes : enfin , les uns 
ou les autres de ces fymptômes ca- 
ra&érifent cette forte de fièvre. 

§. 284. Dans cette maladie , 
( §. 284.. ) la douleur , la. peine 
qu'a le malade à refpirer, les ma- 
tières qu'il évacue par les crachats , 
indiquent que cette fièvre vient en 
partie de l'épaiffifTement des hu- 
meurs , & qu'il y a même une ef- 
pece d'inflammation ; mais la foi- 
bleflfe du pouls, & le peu de cha- 
leur dans les chairs indiquent de 
leur côté que le fang eft impré- 
gné de quelques particules diflbl- 
vantes ; & c'eft à caufe de cette 
complication que l'on peut à bon 
droit appeller cette forte de fiè- 
vre , M'uie , comme je l'ai obfervé 
ci-deffus. ( §. 249. ) 

§. 285*. Nous devons obferver 
encore que dans cette maladie , 
(§. 284.) fi l'on s'avife de recoù- 
iàr à lar faignée , c'eft affaiblir da- 
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vantage le pouls du malade , qui 
ne l'eft déjà que trop : enfin c'eft 
conduire la fièvre à une extrémité 
dangeEeufe qui détruit pour ainlt 
-dire toute efpérance pour le réta- 
bliflement du malade , & qui allu- 
re en même temps une mort auffi 
.prompte qu'inévitable. 

§. 286. Il n'eft pas befoin de 
xn'arrêter ici fur les indications cu- 
ratives ou fur la manière de trai- 
ter ceux qui font attaqués de fiè- 
vres Mixtes : il eft aifé de dédui- 
re tout ce qui pourroit refter à dé- 
firer la-deffus , de ce que j'ai dit 
fur chacune des deux premières 
claffes générales dé fièvres en par- 
ticulier , tant dans les feâions pré- 
cédentes de ce Livre , que dans 
ma Méthode raifonnée de guérir les 
• f ièvres , que les curieux pourront 
confulter. 

$.287. Il me refte encore à ob- 
ferver qu'il eft de la dernière im- 
portance de faire boire copieufe* 



» 
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nient le malade, foit <jue fa fiè- 
vre dépende de l'epaifliffement des 
humeurs , foit qu'elle foit occafion- 
née par la difiblution de ces mêmes 
humeurs, ou parce que le fang eft 
trop atténué. En effet, le premier 
cas indique par lui-même la nécek 
iité de délayer 6c de laver ; mais 
dans Le fécond , îaboifibn eft d'un. 

■s 

grand fecours de même , pour dé- 
layer les humeurs acrirnonieufes , 
«pour étendre , difperfer & éloigner 
les unes des autres les particules 
4hTolvantes, & par ce moyen pour 
amortir leur influence & anéantir 
leur, action. On fait par exemple, 
•que fi l'on étend de l'eau forte dans 
une grande Ojiiantité d'eau , on lui 
jôte par ce mélange toute fa ver- 
tu diffoîvante : D'un autre côté la 
boiflon fert encore à laver, à ba- 
layer , à entrainer les particules 
malignes , acres & difiolvantes , 
par les différens organes excréteurs 
auxquels la nature les foumet. 
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•C'efl: pour ces raifons que dans les 
fièvres putrides mêmes on doit 
prefcrire au malade quelque boit 
fon ragoûtante, agréable ôc appro- 
priée à la nature de la maladie , 
Ôc lui confeiller d'en ufer modé- 
rément , mais fréquemment. Nous 
finirons cette Partie par quelques 
Tables que nous avons dirigées 
de façon à -donner uae idée nette 
de cet Ouvrage , ôc à en faciliter 
l'application à différens cas de 
pratique que l'on trouvera détail- 
lés dans la feconde Partie. 



Fin du premier Folume. 

♦ 
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TABLE PRE MU 

Contenant les différentes fc 
les plus communes , dont on 
exemples dans la féconde 

En général les Fièvres font oc 

Par Pépaiffiffement des humeurs, 

2°. Par leur diflblution , 

3°. Ou par le concours de ces deux eau 1 
c'eft-à-dire , en partie par répaif 
par. la diflblution des humeurs* 

I. Les Fièvres qui dépendent de Véfaiffi 
font , 

Ç h Les Fièvres Intermittentes qui fe fubdi 

J f i. En Quartes, Voye^^ Obf. IL §. 

z. En tierces , Obf. L S. ^io> X 
i. Générales esc Anomales, Odu iv. i 

z. Particulières > telles que font les Pie» 

Obf. VI. §. j8o, 608. 

lin de la 'Table première. 
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